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Page 19, n. 4, ligne 5, lisez /vémment* 

Page 30, ligne 7 de Tinscription, lisez aikoxpdTepoc. 

Page 37, ligne 1 de rinscription, lisez A]ùtox[pdT]o(»a. 

Page 44, n. 1, ligne t, lisez Olifmjfimn. 

Page M, dernière ligne, lisez 4. 

Page 56, ligne 13, lisez diction. — Id.^ ligne 18, liftz çuelfuê. 

Page 60, ligne 15, lisez faisait. 

Page 72, n. i, ligne 3, lisez elvai. — Id.^ ligne 9, liwz 9 pour 19. 

Page 80, ligne 23, lisez num&o. 

Page 84, n. 1, ligne 2, lisez Hert*herg. 

Page 92, n. 5, ligne 2, lisez 8é. 

Page 96, ligne 1 de Vinscription. lisez Xttixoû. — Id., note 1 pour 2. 

Page 119, ligne 2, lisez 171. 

Page 126, n. 1.. ligne 6, lisez auvdCxous. 

Page 126, n. 2, ligne t> lisez xal. 

l^age^41, ligne 4, lisez Olympi$ion, 
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toire *, et demeurée si populaire dans la mé- 
moire des hommes, off!re d'obscurités. Les sources 
écrites se réduisent sur elle, en l'absence du vé- 
ritable texte de Dion Cassius et des livres de 
Marins Maximus, à quelques récits d'abréviateurs 
souvent et à bon droit suspects. Il en est de même 
pour le personnage historique qui nous occupe. Les 
témoignages sont loin de répondre par leur abon- 
dance et leur valeur au retentissement qu'a eu son* 
nom. 

Hérode Atticus avait écrit plusieurs ouvrages, 
dont Philostrate et Suidas nous donnertt la liste ; 
mais aucun ne iious est parvenu, ta déclamation 
qui porte son nom ne présente aucun caractère d'au- 
thenticité ^ A part quelques inscriptions qu'il a ço^i- 
posées lui-même, et ce que l'on peut iSaisir de ^es 
le^es ou de ses* entretiens dans les ai^alysea^qwe 
Philostrate ou Aulu-Gelle nous en oi^t données quelr 
quefois, mous ne possédons rien du célèbre rbér 
teur. • * 

La notice que Philostrate tai a consaorèe su d^ljut 
de son second livre des Vies de$ /S©jjA/sfe5, eoustitup- 



* Voir Lucien, De la manière d^ écrire l'histoire, 

' C'est UB disQtmrs isepl TcoT^ixe^aç, c^vre anonyme d'un Rhéteur mé- 
diocre. Les Thébains, suivant G. Ganter, c^x j)iutôt, coij|me l'îhdiqûe 
Dobrée (Dobson, Oratores attici, tome IV, p. xx) les Thessalienç y sont 
«xhortés à s'unir avec les Lacédémoniens et les auftes peuples du Pé- 
loponnèse contre Archelaûs, roi de Macédoine. Fiorillo, dans le livre 
duquel on peut trouver ce discours, ne croit pas qu'il ëoit d'Héfode. 
(Herodis Attiti quœ swpereunt. Leipzig, 18Ûl). U a été édité aussi avec 
Lysias et les Oratores Attici à Venise (Aide, 1513) ; à paris (fî. ^ttenna* 
1515) ; et enfin dans la Bibliothèque grecque de Didot (Oratores Attici, ' 
page 189 du tome II).— Cf. Fabricius, Bihliotheca grœcd, tome TI, p. 7 * 
(Hambourg, 1798). * ' , . • 



• 



• 



11 



-^ 3 — 

le document le plus important que les écrivains nous 
ont laissé sur son compte. Le sophiste favori deTim- 
pératrice Julia Domna vivait peu de temps après les 
faits qu'il retrace. Il a pu facilement se renseigner 
sur Ilérode auprès de ceux mêmes qui Tavaient per- 
sonijellemeAt connu \ Diverses raisons lui firent en 
outre traiter cette biographie avec un soin particu- 
lier. Il professe une prédilection toute spéciale pour 
notre héros, qui représente à ses yeux un des types 
les plus accomplis du rhéteur ^ Le consul Antonius 
GordianuSji auquel il dédia son ouvrage, appartenait, 
comme il nous l'apprend, à la famille du célèbre 
Athénien. Aussi paraît-il s'être livré à des recher- 
ches spéciales sur Hérode. Il a ajouté à ce que l'on 
savait déjà, dit-il, des particularités inédites ^ Il re- 
vient sur lui avec complaisance dans les autres bio- 
graphies *. Par malheur un grave défaut nuit à tout 
son travail : Philostr^t^» laissant sans donte un tel 



^ La tradition orale paraît avoir été une des principales sources aux- 
quelles Philostrate a puisé pour ses biographies. U dit par exemple en 
parlant du rhéteur Aristoclès : « ùicïp ou ÔTiXcAffio (yicdva twv xpeaêuTéptùv 
» iixouov. » (Vies des sophistes, n, 3.) C'est sans doute par voie de tra- 
AtÎQB que 86 transmettaient dans Técole les mots célèbres, les tmits 
d'éloquence, dont Philostrata a réuni une ample collection sur Hérode. 

* « *0 6è (Hérode) Tôt ÇûpL-Kavw ipiTta twv TOcpijTwv 6ié6eTO. n [Vie 
d'Bérodej % 35, édition Didot.) 

* Il dit en terminant : •Togqiw'c* T6p\ *Hpt6ôou tpO *A6riV«£ou, tôt {Jtlv 
» flpDiiévd^v^ ê* i^YvoYiiJLiva éTépoiç, » 

* Au livre P*", vie de Favofinus, S 4 ; — de PoUmon, § 13 et puivants, 
$ 96 ; <^ (^tf Seeundus d'Ath^âs ; — ^ Scopelianus, $ 13. 

Au livre II, vie de Théodoie ; *• d' Aristoclès de Pergame ; — d'Aleœanr 
dtf9 de CiUêiê S S et suiv. ^ de PhUttger de Cilieie ; -^ d* Aristide, $ 1 ; 
-p- d'Maâriêti^i dt Tyr, J 1-3 ; -^ de Ohrestùs de Bysaneê,"^de Pm- 
smûoê «fe O^aréi (Cappedoce) ( «^ de Ptoléméê de Naueratiê^ iXi-^ de 
Bm^ de Périnthe; — d'Onomarchos d'Andros; — d'Mi$n d^ Bon^t § 3. 
— Ces derniers sont ]^Mi^# tous Wi difltiplos. 
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soin aux ^Cnnalistes, n'observe aucun ordre chrono- 
logique. Sa vie d'Hérode se compose d'une série d'a- 
necdotes tendant à relever le caractère du person- 
nage, et à exalter la profession où il s'est distingué. 
Cette œuvre confuse peut du moins passer pour un 
répertoire de faits intéressants et puisés à bonne 
source. 

Aulu-Gellé, son auditeur, a consigné dans ses 
Nuits A ttiques quelques notes sur son ancien maî- 
tre, qui ont le mérite d'être des souvenirs person- 
nels*. Il est question d'Hérode dans plusieurs lettres 
de Fronton et de Marc-Aurèle *. Il y a même dans 
cette correspondance une épitre en grec de Fronton, 
qui paraît lui être adressée \ Pausanias, son élève, 
se borne à émettre son nom, quand il rencontre un 
monument élevé par lui *. Si l'on ajoute enfin quel- 
ques passages où Lucien parle incidemment d^Hé- 
rode % et un article, fort inexact, de Suidas, l'on a 
épuisé la liste des documents fournis sur lui par les 
historiens. 



* Aulu-Gelle, i, 2. — ix, 2. — xix, 12. 

* M. Corn. Frontonis et M, Aurel. imp, Sjnstolœ, curante Angelo 
Maio, Romae, 1823 : i, 5. — m, 2. — Id., 3. — Id., 4. — Id., 5. 

' Id., I; 42. — Voyez plus bas, § 2 de notre chapitre V. 

* L'identité du célèbre voyageur de ce nom avec le sophiste de Césarée 
qtii fut élève d^Hérode^ est admise par M. Charles Lenormant, dans le 
mémoire sur la manière de lire Pausanias (Mém, de l* Académie des In^ 
scriptions, tom. XXI, V^ partie, 1857). M. Lenormant croit même voir, 
dans les expressions de Pausanias à propos du stade d'Hérode Atticus, 
la preuve que le disciple était en mauvais termes avec son ancien maî- 
tre : «T6 6' àxouoafft jjl^ oj;^ ôjiotax; èiraycûYèv, OaOjjLtt 6' lôoOfft.... On 
> éprouvait, traduit-il, plus d'élonnement à le voir, que de plaisir à en 
• entendre parler. • — Je ne sais si cette traduction ne force pas un 
peu le sens des mots. 

* Lucien : 2>^w<w^/— sur U mort de P&égrinus, 



L'épigraphie supplée dans une certaine mesure à 
rinsuffisancQ des témoignages écrits. Elle nous a 
donné sur sa biographie un document d'une impor- 
tance capitale^ les inscriptions TriopienneSy ainsi 
appelées du nom d'un domaine d'Hérode près de 
Rome. Elles sont au nombre de quatre *• Les monu- 
ments originaux nous ont été conservés. L'inscrip- 
tion bilingue primitivement placée à l'entrée du 
Triopiuniy est au musée du Capitole. Les deux co- 
lonnes, en marbre de Garysto, consacrées à Gérés 
et à Proserpine, après avoir été trouvées au commen- 
cement du XVI® siècle sur la voie Appienne à côté du 
tombeau de Gécilia Métella, furent transportées au 
Palatin, dans les jardins Farnèse, d'où elles ont 
passé au musée de Naples. Enfin les deux autres 
textes, qui sont les plus importants; se trouvent au 
Louvre. Sur deux dalles en marbre pentélique sont 
gravées avec soin deux pièces de vers, l'une comp- 
tant trente-neuf, l'autre cinquante-neuf hexamètres, 
œuvres d'un panégyriste d'Hérode, le poète Marcel- 
lus de Sidè ^ Elles furent découvertes, l'une en 
1607, l'autre dix ans après, à quelques pas l'une de 
l'autre, sur l'emplacement même du Triopium, c'est- 



* Nous nous écartons de Tusage en comprenant sous cette dénomina- 
tion non-seulement les deux inscriptions métriques du Louvre, mais en- 
core les deux autres monuments. Cette dérogation nous paraît légitime^ 
puisqu'il est bien constaté que les uns et les autres ont une provenance 
commune. 

* Marcellus, de Sidè (Pamphylie) , vivait sous Marc-Aurôle ; auteur 
d'un poëihe dont un fragment nous a été conservé sous le titre de Jlfai— 
celH Sideta laTpixwv icepl Ix^uwv, et publié à la suite de Nicandre, dans 
le volume de la collection Didot intitulé Poetœ lucoliciy etc., Paris, 1851. 
— Voir Suidas; ■ — Fabricius, Biblioth, grœca, 1. I ; c. m, u. D. — Cf. 
Visconti, Opevc mne.iomQ \ y^lit. Labus Milan. \^-ll). 
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à-dire à trois milles de Rome en suivant la voie Àp- 
pienne, près de l'église actuelle de Saint-Sébastien. 
Publiées pour la première fois par deux Français, 
Christophe Du Pttits et Jacques Sirmond, elles exci- 
tèrent une vive curiosité dans le monde savant *, et 
furent, peu de temps après, Tobjet des commentaires 
de Saumaise et de Casaubon ^ Elles appartinrent à 
la villa Borghèse jusqu'en 1807 : on peut en voir 
aujourd'hui, dans les jardins de la villa, les ftic-si- 
mile placés devant un temple qni âgure celui du 
Triopium, par une de ces imitations de Tantique que 
n'eût pas désavouées Hérode Atticus. 

Ces deux dernières inscriptionSi les plus étendues 
qui aient été recueillies sur Hérode, sont surtout ins- 
tructives pour la partie de son existence qui s'écoula 
à Rome. 

La langue épigraphique était un instrument 
qu'Hérode aimait à manier en érudit, et à l'aide du*- 
quel il prenait plaisir à marquer les principaux évé«- 
nements de son existence. C'est ce qui donne à ce 
genre de sources une importance particulière pouf 
son histoire. Sa trace s'est imprimée parla dans totts 
les lieux où il a résidé : à Marathon, à Képhissia, à 
Athènes. D y a surtout une locahté qu'il a, pour ainsi 
dire, marquée de son empreinte, c'est celle où il ha- 
bitait de préférence, l'ancien dème de Képhissia. Là 



* Voyez, dans la correspondance de Joseph Scaliger, la 140^ lettre du 
livre II (à Casaubon), la 431® du livre IV (à Gruter). 

* Casaubon, de satyrica poesi, 2^ édit,(\609). — Saumaîse, âuarum 
inscriptionum veterum Herodis Âttici explication scripta Divione X KaU 
Apriles 1618. — On trouvera la biblioppraphie complète, avec d'utiles rec- 
tifications du texte, dans les inscriptions grecques du Louf>r$, de M. Frœli- 
ner (n9^ 7 et 8, p. 24). 



* t 



— 7 — 

ont été tfoutés les textes Importants qu'on lit dans 
le Corpus inscriptionum grcecarum, aux numéro» 
989 et saîtants : il faut y joindre celui que l^ancien 
eoûsepvatetir des antiquités d'Athènes, M. Pittakis, 
tfouva en 1852 dans les mêmes lieux *. Les monu- 

• aients de Képhissia retracent ses affections person- 
nelles, ses regrets : à Athènes, au contraire, les 

. textes très-nombreux qui nous parlent de lui, se 
rapportent à &on existence publique et officielle . Ils 
contiennent surtoutrindication de sesmagistt*atui*e8, 
et des honneuis qui lui ont été décernés. Les fouilles 
que la Société archéologique d'Athènes poursuivit, 
il y a un^ dizaine d'années, au Portique d'Attale, 
fhrent fécondes en renseignements nouveaux : nous 
leur devons quelques textes décisifs qui ont éclairé 
certaines circonstances peu ou taal connues de là 
Mogrraphie qui nous Occupe. 

C'est en s'aidant de ces diverses données qu'on 
peut reconstituer d'une façon vraisemblable la vie 
tout entière de ce personnage célèbre. Le premier 
travail important entreprit à cet effet a été celui de 
Visconti ' sur les inscriptions Triopiennes ^ Avant 
lui, les commentaires A souvent erronés, de SaUmaise 
sur le môme sujet, ceux d'Olearius sur les vies de 
Philostrate, avaient peu éclairci la question. Il faut 
en dire autant du mémoire, trop dépourvu de criti- 
que, de Burigny, dans l'ancienne série des publica- 



* Journal archéologique d^ Athènes, n9 2851 (1856J. 
Iserizioni grèche Triopee ora Borghesiane con versiàni ed àêservazioni 
di Ennto Quirino Visconti ; — in Roma ; nella stamperia Pagliarini, 
1794. — Cet opuscule est reproduit dans ses Ojpere varie, tome I. 
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ti^ns de rAcadémie des inscriptions et belles- 
lettres*. . • . • 

C'est aux conclusions de Visconti que, s'arrêta 
Fiorillo, dans l'ouvrage qu'il consacra au comjiien- 
cernent àe ce siècle à Hérode Atticus ^ Toutes n'é- 
talent pourtant pas suffisamment justifiées; et de 
nouveaux telles vinrent bientôt renverser quelqi^eç- 
tmes des conjectures de Tillustre savant. C'est ce , 
qu'établit en 1839 M. Théodore Heyse, dans sa courte 
et substantielle étude sur quelques points, de Ja vie 
d'Hérode '. 

Les textes découverts postérieurement à ces di- . 
terses^ publications, ont éclakci quelques résultats 
obtenus, et ajouté quelques connaissances nouvellesk 
J'essaierai;^ en combinant mon travail avec les tra- 
vaux antérieurs, d^ soumettre cet ensemble de con- 
naissani^es à yn ciassement chronologique aussi 
précis que le comporte le sujet. Saas revenir sur les 
discussions qui ont abouti à des conclusions désor- 



• 



* Aead. des Inscript,, X, XXX (anc. série). 

* Htrodis Attici quœ supersunt, (I8OI) ; titre peu d'acc<»d avec Topi- 
mon de Fiorillo lui-même sur Tauthenticité de ces œuvres prétendues 
d'Hérode Atticus. — Ce travail est inséré tout entier dans le 4® volume 
des Orat^res Jittici de Dobson (Londres, 1828, p. 553-641). 

*Theod. Heyse. Vêler einige Spochen im Lehm des Herodes Atticus, 
mit hesonderer Beziehung auf die zweite horgliesische Inschrift, dans la 
ZeitsUrifi filr die Alterthumsroissenschaft (n° 122. oct. 1839), — Il faut 
citer en outre, tout récemment : l'article de Eeil dans la nouvelle édition 
de la Real Snegclopœdie ; une dissertation sur la vie d'Hérode (Gust. 
FttUer. Bonn. 1864) ; trente pages consacrées à ce personnage dans le 
2® volume de Hertzberg [Geschichte Griechenlands untcr der Herruhaft 
der. Borner, — Hall^, 1^68) ; enfin un article intéressant, mais sans ren- 
seignements nouveaux, de H. Kammel, *zur Greschichté des Sttcdienme- 
sens in ZeittUter der Antmine, » dans les Nem JahrbUcher filr Philologie 
uni Padagogik (Leipzig, 1870. — t02 Baud ; zweito Abtheilung), 
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mais certaines, je m'efforcerai d'éclaircir en parti- 
culier les- faits que de nouveaux renseignements au- 
torisent à introduire dans la biographie d'Hérode 
Atticus. 

Après une rapide elxppsition de l'origine et des 
commencements d'Hérode^ je retracerai d'abord les 
événements qui m^ paraissent se rapporter à la pre- 
mière partie de son existence, celle qui s'étend jus- 
qu'au n^ment où il devint à Rome un des maîtres 
de MarcyAurèle et de Lucius Vérus» Son séjour à 
.Rome fârme une seconde partie. La troisième est 
comprise ^ntre le moment de son retour en Grèce et 
sa mort. ' • • 



PREMIÈRE PARÎÏE. 



CHAPITRE I. 



Origine d'Hérode-AUiens. — - Histoire de sa famille* 

Son père AUleos. 



Philostrate ne nous donne pas la date de la nais- 
sance d'Hérode Atfîcus, et se contente de dire qu'il 
vécut soixante-seize ans. On voit cependant par le 
récit de son biographe, qu'il vivait encore à l'époque 
t)ù, après la révolte d'Avidius Cassius et la mort de 
Faustine, Marc-Aurèle visita Athènes (176) ; il n'est 
donc pas né en 96, comme le pense Olearius, .dans 
ses notes sur Philostrate, Visconti le fSît naître en 
112; mais il invoque à l'appui de son opinion des 
hypothèses inadmissibles ; car la base de tout son 
calcul est une interprétation erronée de la deuxième 
inscription Triopienne. Entre la date 104 proposée 
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pàf Eiehstâdt S et là date 101 admise par H«yse, 
noûâ préférons celle-ci. Bile le fait naître asâes tôt 
pour les charges qu'il remplit sous Hadrien, et âSSeiS 
tard pour qu'il puisse dépasser l'année 17Ô, après 
laquelle on n'entend plus parler de lui. 

ïl était de Marathon, et appartenait par Cônsê» 
quent à la tribu iEantide. De là, sans douté, sa pré-» 
tention de descendre d'Ajax, et d'appartenir à Cette 
famille des Éacides qui avait prodtdt Miltiade et Ci* 
mon. C^est ainsi qu'il donna à sa seconde fille lé 
nom de la célèbre soèur de Cimon, Elpînlee. BôS ré-» 
sidences favorites furent toujours à Marathon ou à 
Képhîssia, où il avait des biens de ftimillè. Képhissia, 
qui appartenait â la tribu Érechteide, a pu lui donner 
ridée de compter Érechtée parmi ses ancêtres, et de 
se rattacher ainsi à la famille sacerdotale de Céryx *. 

En dehors de cette généalogie fabUleUSô, on peut, 
â la suite de Visconti, reconstituer jusqu'à la qua- 
trième génération son ascendance paternelle. Le 
premier monument qui mentionne là famille d'fîé- 
rode, est l'inscription de dédicace du temple de Mi-* 
nerve Archégétlde, élevé sous Auguste, et dont un 
portique est encore debout au milieu de la ville mo- 
derne d'Athènes : 

« Le peuple, avec Tassistance des dons du divin 
» C. Julius César et de l'empereur César Auguste, 
» fils du divin Jules, (a dédié ce temple) à Minerve 
» Archégétlde. Étant stratège des hoplites, Euclès 
» de Marathon, auquel le soin des travaux avait été 



* Fabricius, BiU, gr,, t. VI, p. 7, note t, 

* Voir la 2® inscription Triopienne du Louvre, verâ 70, etc. 
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» légué par son père Hérode, qui avait lid-méme 
» rempli une ambassade sous Tarchontat de Nicias, 
^ fils de Sérapion d'Athmone \ » 

Ainsi, au moment où s'élevait cet édifice, la fa- 
mille d'Hérode était déjà riche et considérable. Son 
J)isaïeul paternel Euclès a rempli une des plus im- 
portantes magistratures locales. Le père d'Euclès, 
Hérode, a été chargé d'une de ces ambassades au- 
près du souverain, qui rapportaient beaucoup d'hon- 
neur au prix de grandes dépenses K Cette famille, par 
Tintermédiaire de laquelle s'exerçaient les libérali- 
tés impériales, s'associait ainsi à l'œuvre de restau- 
ration que le nouveau régime allait accomplir dans 
Athènes. Cette ville si maltraitée pendant les guer- 
res civiles, vaincue dans toutes les causes qu'elle 
avait embrassées, avec Antoine comme avec Mithri- 
date, rentrait alors en grâce. De nouveaux monu- 
ments s'élevaient comme signes de réconciUation 
entre Athènes et la famille qui disposait des desti- 
nées du monde. La statue de Lucius César, petit-fils 
d'Auguste, était dressée au sommet du fronton du 
temple de Minerve Archégétide \ Au Céramique, on 



* Corpus imcriptionfkn grœcarmn, n® 477. — Le Bas, Voyage archéolo- 
gique (Attique), 1'® partie, n® 250, (avec quelques corrections nouvelles). 
L'ambassade dont il est question dans le texte avait sans doute eu pour 
but de solliciter Auguste à concourir aux frais de la construction. — 
L'inscription se voit encore sur l'architrave du portique dorique. 

* Voir Egger, Traités publics^ etc., p. 189 et suivantes. — Ces am- 
bassades des villes de province à l'empereur < sont comptées par Plu- 

> tarque parmi les meilleurs services qu'un citoyen puisse rendre à ses 
» compatriotes, parmi ceux qui lui ouvriront le plus favorablement l'en- 

> trée des grandes fonctions publiques. > — Plus tard elles devinrent 
une des plus lourdes charges municipales de la curie (Egger, ihid*, 
p. 197). 

* Corp, inscript, gracarim, u? 476. 
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construisait le théâtre d'Agrippa, destiné à servir 
aux concours littéraires. L'aqueduc dont on aper- 
çoit encore quelques arches à côté de la tour d'An- 
dronicus Cyrrhestès, date de la même époque. L'O- 
déon de Périclès était restauré. Sur l'Acropole enfin, 
qu'on aurait dû respecter, on plaçait un sanctuaire 
de Rome et d'Auguste ; et, à côté des Propylées, 
sans se soucier si l'on ne nuisait pas à leur efifet, 
une statue colossale d'Agrippa, dont le piédestal 
lourd et massif blesse encore aujourd'hui la vue au 
milieu de ces ruines harmonieuses. Mais si ces nou- 
veaux monuments juraient trop souvent par leurs 
proportions et par leur style avec ceux dont ils af- 
frontaient le voisinage, ils marquaient aussi qu'un 
avenir plus calme et relativement prospère s'ouvrait 
pour Athènes. La société commençait à se rasseoir, 
et les anciennes familles du pays renouaient leurs 
traditions interrompues. 

On ne sait si ce fut Euclès, ou son fils Hipparque, 
grand-père de notre Hérode Atticus, qui reçut le 
titre de citoyen romain. Mais le surnom de Tibérius 
Claudius montre que cette distinction ne se fit pas 
longtemps attendre. Une catastrophe inattendue vint 
toutefois interrompre la fortune de la famille. Hip- 
parque fut accusé de mauvais desseins par l'empe- 
reur, et perdit tous ses biens. Philostrate, qui rap- 
porte révénement, n'ajoute aucun détail propre à 
l'éclairer. Faut-il le mettre au nombre des actes de 
déprédation brutale, par lesquels Néron arrivant 
« comme en pays conquis ^ », signala son passage 

^ Dion-Gftssius LXIII, 11 (éd. Bekker) : t Nuv S' cîk dkXv)6u>c, â^icep M, 
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en Grèce ? C'est une simple conjecture. Ces biens, 
vendus par le fisc, sont mentionnés dans le célèbre 
décret d^IIadrien pour borner Texportation des builes 
de l'Attique *, Ds devaient être fort considérables, 
puisqu'ils y font l'objet d'une clause spéciale, 

I^a même obscurité règne sur 1^ merveilleusQ 
aventure par laquelle Atticus, flls d'Hipparque? « de 
» pauvre qu'il était, redevint riche, p suivant l'ex^ 
pression de Philostrate. D'où venait ce trésor, qu'il 
trouva enfoui dans une de ses maisons située près du 
théâtre, et dont la découverte fut pour lui une cause 
4ô surprise et d'alarme ? « J'ai trouvé, éçrit-il à 
> îîerva, qui régnait alors, un trésor dans ma mai- 
i> son : qu'ordonneji-vous qu'on en fasse? » «« « Use, 
m dit l'empereur, de ta trouvaille. » -^ « Mais, vi^ 
» poste Atticus peu rassuré encore, ce trésor passe 
n toute proportion, » ^ < Eh bien 1 abuse, i répond 
Nerva, avec un désintéressement dont le fisc impé* 

riï^l donnait rarement l'exemple ^ 



* Çorp, inscr, ^xmc, n® 355. — Les agriculteurs de l'Attiqu^ août 
teuus de réserver à la cité le tiers de leur récolte d^huile» à Texception de 
ceuiL qui détiennent les teppes d'Hipparque vendues par le fise : Tobliga- 
tioQ pour ceux-ci n^est que dVQ huitième. Voici les premières lignes de 
ce décret : 

41 Ke.vo.68. 'AdpiQivou aOtexf^ATOpoç.} 
» 01 %h êXawv YetopYQÛVTsç t$i tp^tov 
j> xaTacpepéTcoffav, i^ xh ÔyBoov ol [rit] 
9 iincdp;^ou x<*)p(a vdi 6ic6 toû «pCvxou 

I xEîva t6 ô{xG(tov TOÛTO êy^t... » 
eto* 

La clause est répétée à la ligne 31. — : Voyez le commentaire de Bœckh. 

* G-Mt une Mtxime i« droit M»ain, fuo Ift prapnAé 4Hui tiésor 
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Quant} Hdfode mqmt^VQpxâmeù était reintréddana 
lamaiao», Ce trésor fut-il employé à racheter une par^ 
tie dea anolens domainea de la famille ? Quoi qu'il en 
aoit^ Bans compter les terres qu'il acquit en Italie par 
son mariage^ Héroda posséda de noiqbrdux biens en 
Attique. La configuration du paya n'y comportait 
guère sans doute ce développement de la grande pro^ 
priété qui ruinait Tltalie. Toutefois le phénomène de 
ees grandes richesses aoeumi|lées entre les mains 
de quelques privilégiés, ne parait pas avoir été 
étranger à la Grèce. L'histoire même d'Hérede en 
offre le plus célèbre exemple. Ses propriétés sa trou- 
vaient dans la plaine de Marathon, citée encore à 
cette époque pour sa fertiUté \ Llnseription n* 587 
du Corpus de Bœckh, trouvée entre Vrana et Inoï 
igurait à la porte de ce domaine *. Il avait un autre 
domaine à Képhissia\ On trouve à Myrrhinonte une 
inscription qui le concerne S et sur laquelle nous re- 



appartient entièrement à Vinventeur^ lorsquUl l'a trouvé dans son propre 
fonds. — La décision de Nerva dut sans doute dtre recueillie et figurer 
au pombr^ d^s décisions juridiques d^ C9t empereur. PhUostrate t ]^ en 
emprunter le texte à cette source. La fonne des répouses qu'il prête à 
Nerva, rappelle en effet celle des sentences de Tempereur Hadrien, que 
neus a transoUt^ PosHhée i « Ww 'A^pt^yQÛ iiraf^oew xa\iiii«t«X4C. s 
Vojrez le Corpus JlurU rtmo^i nnt.^'ti9tmani, ç|e Bççcking (Bonn, \U\), 
page 201 et suiv. 

^ Lucien, Icaro-Ménippef 18. 

* « 'Q(i«yaCaic dOaviT[i)c} ffû\^* *B^tàèo\À à X^poc, eU ftv tM^fai}. » 
-r: « Porte de )a concorde immortelle. C'est dans le domaine d'Héfode 
* que tu entres. * — Bœckh fait remarquer combien cette affectation 
d'archaïsme ionique (eloép^eai pour el^^pX^) est conforme aux habitudes 

4¥éwde, 

* Aulu-Qelle, i^Tm'to attiques; passages cités. — Ca^, imui\ gr*> 
n^ m» 910. elo. 

^ Corp, inscript* grae», n® 490. 
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viendrons ; mais elle ne prouve pas, malgré la con- 

* 

jecture de M. Le Bas S qu'Hérode fût propriétaire du 
lieu. Peut-être avait-il encore la propriété des car- 
rières du Pentélique; Philostrate déclare qu^il les 
épuisa presque pour orner le stade. 

Une telle fortune permettait alors d'aspirer plus 
haut qu'à de simples honneurs municipaux. Depuis 
les Flaviens surtout, les familles provinciales pre- 
naient une grande importance dans l'empire ; celle 
d'Hérode, d'après Philostrate, comptait déjà deux 
consulats. Atticus, son père, est un homme fort en 
vue, qui correspond avec Nerva, comme plus tard 
avec Hadrien, qui entretient d'étroites relations avec 
les familles les plus considérables de Rome. A 
^ Athènes son existence est celle d'un grand seigneur, 
auquel ses richesses donnent une sorte de patronage 
sur ses concitoyens. La liste des débiteurs de la 
maison comprend à peu près toute la ville. Sa ma- 
gnificence avait laissé un long souvenir, dont Phi- 
lostrate recueillait encore les échos ; mais elle avait, 
ce semble, quelque chose de théâtral et d'un peu 
grossier. D mettait sa gloire à faire immoler très- 
souvent à Minerve des hécatombes tout entières. 
Il conviait le peuple athénien, « par tribus et par 
races {yivr^ • , à des festins sacrés ^ Aux Bacchana- 
les, quand la statue de Bacchus était promenée dans 
l'Académie, le vin coulait à ses frais et à discrétion 
pour les citoyens et les étrangers couchés sur le 

* Voyagé archéologique, Attique l'« partie, n® 13. (Commentaire de 
M. Le' Bas), 

* Philostrate, vie â^Hérode, § 5 : « éaxiwv 81 -qi Ou^Cqt -rtv 'A(biva(ci>v 
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gazon. Le maître de toutes ces richesses vit à la ro- 
maine, livré au fond de sa maison à l'influence des 
affranchis. Ses plus intelligentes prodigalités furent 
celles qu'il consacra à Téducation de son fils. Sa va- 
nité fut en cela du moins servie par un noble ins- 
tinct ; et il prépara pour ses richesses un héritier ca- 
pable d'en faire un plus digne emploi. 



S 



CHAPITRE n. 
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Édneation et premières années d'Hérode. — Ses débuts 
Ulléralres et admlnistrallfii* — Son séjo^ dans la pr<»- 
Tlnee d'Asie. 



Les documents sont peu nombreux: sur la jeunesse 
d*Hérode. PhUostrate nous donne les noms de ses 
principaux maîtres : Scopélianus, Sécundus d'Athèr 
nés, Polémon, Favorinus. Il fut aussi en rapports 
avec Théagène de Cnide, Munatius de Tralles, Tau- 
rus de Tyt *. Mais les circonstances et les dates de 
ices diverses relations ne peuvent que rarement être 
déterminées. 

Une phrase de la correspondance de Marc-Aurèle 
avec Fronton ^, qui a échappé aux précédents bio- 
graphes d'Hérode, montre qu^il fut élevé dans la 
maison de Calvisius, aïeul maternel de Marc-Aurèle. 
Peux fois consul $uffectu$, pour la deuxième fois en 



^ Je reviendrai sur ce sujet en traitant de la vie littéraire d'Hérode 
Atticus. 

^* « Scio illum (Herodem) quidem in avi mei P. Calvisii domo erudi- 
» tum etc. • , > {Lettre de MarcAvrèle, livre A, 3, p. 64). 
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110 (après J.-C), P. Calvisius Tullus avait épousé la 
petite-fllle par adoption du célèbre orateur Cn. Do- 
mi tius Afer, dont parle Pline le Jeune *, et il avait 
eu de ce mariage Domitia Lucilla^ plus tard femme 
d'Annius Vérus et mère de Marc-Aurèle *. On culti- 
vait avec ardei^r dans cette maison les lettres grec- 
ques : la mère de Marc-Aurèle écrivait le grec avec 
une pureté qui faisait redouter son jugement au sa- 
vant Fronton lui-même ^ C'est au milieu de ces per^ 
sonnes instruites et influentes que le jeune Hérode 
fut élevé ; rien n'était mieux choisi pour faire éclore 
ses taleftts et pour préparer sa carrière politique. 

Un Jiomme surtout exerça une grande influence 
sur ses débuts, ce fut Tempereur Hadrien . La troi- 
sième année de son règne, c'est-à-dire en 119, Ha- 
drien se trouvait en Pannonie *, quand on lui pré- 
senta Hérode, qui avait alors dix-huit ans, pour lui 



* Lettrée, livre VIII, 18. — « Prosperiore eloquentiae quam momm 
> ftima fuit, • dit Tacite {Ânn. xv, S2 ; — Cf. ie^., ly, 66 ; td., ziv, 19 ; 
— J>wl. 9ur l$9 orateurs, § 13. § 15). 

' Voyez la dissertation de Borghësi : FiguUna di Domkia Lucilla, 
Œuvres épigraphiqueê^X, i, p. 459. — Cf. id., Œuvres numismatiques, 1. 1, 
p. 38. — M. de Longpérier $ retrouve récemment sur une médaille do 
Nicée en Bithynie TefBgie de Domitia Lucilla {Revue numismatique, 
nouvelle série, tome YIII, 1863). 

9 C(krr$sp(md(ku<ie de Fronton e^ d$ M^r^-Âuràle, livre II, 1 : ■ Tu prier 

* lege ; et si quis insit barbarismus, tu qui a grœcis litteris recentior es^ 

* corrige, atque ita matri redde : nolo enim me mater tua ut opicum 
» conteom^t^ • 

» èTïl TQÛ ojCiToxpdTopoç, etp... » (Philostrate, Vies des Sophistes, ii,l, § 36, 
éd. Didot]. r— C'est Vanttonie et no^ fœonie qvi% faut lire. Cette rectifi- 
cnJjipn est ii^diquée par OléariuQ et par Tillemont, qui détermine la date) 
de révènepf^ent, d'après les textes de Dion Gassius (c. 69, Bekker), de 
Sfift^AQUA {jgisjqirfii fkuqi^stçs, 1. 1^ pt 55, éd. de Leyde]. — Cf. Chroni- 
que d'Eusède, 



faire admirer sa précocité oratoire. Mais insuccès 
fut égal à la présomption : de désespoir, Hérode fail- 
lit se jeter dans le Danube. 

Il est permis de croire que cette tentative, qui 
tourna si mal, avait été arrangée par les soins d^un 
père prévoyant, jaloux d'attirer à tout prix sur sa 
famille l'attention impériale. Le goût du nouvel em- 
pereur pour la sophistique était connu d'Atticus. 
Hadrien en efifet n^était point un personnage nou- 
veau pour les Athéniens, qui, sept ans auparavant, 
lui avaient conféré l'archontat *, et lui avaient élevé 
une statue dans le théâtre de Bacchus. L^avenir de- 
vait au reste effacer bientôt la fâcheuse impression 
produite par la déconvenue du jeune débutant. 

Pour le moment, Hérode reprit, un peu confus, la 
route d^Athènes. C'est sans aucun doute à cette épo- 
que de la jeunesse d'Hérode que se rapporte le pas- 
sage où Philostrate le dépeint comme étant encore 
« /^etpaxiov, et sous la dépendance de son père,.,, 
» ayant déjà le goût des improvisations, mais sans 
» y réussir^ » Aussi Atticus saisit -il avec empresse- 
ment, pour perfectionner Téducation oratoire de son 
fils, l'arrivée à Athènes du célèbre rhéteur Scopé- 
lianus. 

Celui-ci étant déjà vieux à cette époque, on ne 



^ La date dô ce premier archontat d*Hadrien est donnée par Phlëgon 
de Tralles {Fragm, historicorum grœe., vol. III, p. 623, 54, éd. Didot). 
C'était^ dit-il, sous le sixième consulat de Trajan, et celui de Titus 
Sextius Africanus ; c'est-à-dire en 112. — Le piédestal de la statue qui 
lui fut élevée, comme archonte, dans le théâtre de Bacchus, fut trouYéo 
dans les fouilles qui dégagèrent il y a quelques années ce monument. JX 
porte une inscription bilingue commentée par M* Henzen, dans les Ai^ 
mUt de Vinstim arch^logisuet 1862. 
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saurait retarder davantage la date de ses relations 
avec Atticus. Il avait déjà fourni une carrière bril- 
lante et honorée. Maître d'éloquence à Smyrne, il 
avait vu la jeunesse de tout l'Orient accourir autour 
de sa chaire. Chargé par la province d'Asie de ré- 
clamer auprès de Tempereur Domitien contre l'édit 
qui prescrivait la destruction des vignes, il avait ob- 
tenu par son éloquence non-seulement la permission 
d'en planter, mais encore une amende contre ceux 
qui n'en planteraient pas*. Improvisateur renommé, 
il ajoutait, par une certaine aflTectation de néghgence, 
à l'eflTet de son talent . Atticus reçut cet illustre per- 
sonnage dans sa maison, et déploya pour lui tout le 
luxe de son hospitalité. Un jour, il fit décapiter, 
dans ses vestibules, les kermès que surmontaient 
les figures des rhéteurs d'autrefois : t Ils lui avaient 
» gâté son fils, » disait-il. Le jeune homme profita 
rapidement des leçons de Scopélianus. Après avoir 
entendu une de ses improvisations, celui-ci, dans 
un accès d'enthousiasme réel ou joué, l'appela « son 
» maître ». — « Ce compliment, dit Philostrate, fut 
p plus doux à Hérode que les sources du Pactole ^ » 
Le séjour que fit Hadrien à Athènes pendant l'hiver 
de 125 à 126 % paraît avoir été pour Atticus l'occa- 
sion de faire débuter son fils dans la carrière des 
honneurs. Il est très-naturel que des relations aient 
été établies alors^ ou plutôt continuées, entre l'em- 



^ Philostrate, Vies des sophistes, i, 21 {vie de Scopéîiam^), % 12. 

*ld., ibid,,iUd. 

' J'adopte la date indiquée dans la chronique d'Ëusèhe, date à laquelle 
Gorsini, dans les Fasti Attici, se conforme en la justifiant, et que suit 
aussi Franz (Corp, inscr, gr., t. III, n<* 6î{80), 
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pereur et ceM qui devait être le t^ersônnàge le plus 
importaht d'Athènes. Sans doute Hadrien voulut à 
son départ lui donner un témoignage de faveur, en 
chargeant son flls, âgé de Vingt-cinq ans, de gou- 
verner, ou plutôt de « redresser * » les cités libres 
d'Asie. C'était une magistrature extraordinaire, mais 
considérable, si l'on en juge par les termes qu'em- 
ploie Pline le Jeune en félicitant Maximus*, déjà 
questeur, préteur, et tribun, qui avait obtenu sous 
îrajan une autorité semblable sur les cités libres 
d'Achaïe *. La correspondance échangée entre Ha- 
drien et Atticus à Toccasion des jplaintes adressées 
par les procurateurs *, semble indiquer aussi que le 
père avait, devant l'empereur, couvert jusqu'à lili 
certâih point de sa responsabilité la conduite dé soti 
flls, dans les importantes fonctions qui lui étaient 
prématurément confiées. 

Il faut admettre toutefois, ou qu'Hérode retarda 
quelque tempn son entrée en charge, ou que ses 
fonctions durèrent au moins quatre années ; car il 
parait certain qu'il était encore en Asie en 130. Un 



* Voyez Philost., Vie d'Sérode, § 3. — Id., Vie de Polémon, § 13 : 
« T&c è^euOépaç ic<Oieic ^uopOoOTO. » * 

' Pline le Jeune, lettre Viii, 24 : « Missus ad ordinandum stâtum libe- 
* rarum civitftum in Achaia fuerat. * — Sur ce Macnmus^ voyez plus 
bas, chapitre vizi. 

' On trouve, sous Hadrien, plusieurs exemples de ces magistratures 
extraordinaires, ôiop6<i)r?lç, èiravopOwnîç. V. Corp. inscr. gr,, n®* 4033 et 
4034 : Ti. Severus, «... irejjLcpOévTa eiç Bet6uv(«v [sicj 6iop6<iyrilv xal 
» ^oyioT^v ôirô 6eoû 'Afipiavoû. » — Td,-o? 1624 : L. Egnatius Victor Lol- 
« lianus,T6v ^ajiitpdTaTov Cncaxixôv, èicavopBcoT^v 'A^atoiç. ». — Cf. Orelli, 
n* 6482; Journal archéologique d'Athènes, (juillet 1862), -— Elles sont 
données à des hommes importants. 

^ Philost., vie d'H&ode, % 4. 






pàââafS ûé PMilôStrâte ^ boaâ apprend en effet qu'il 
s'y ttëUVâit pendant le proconsulat d'Antonin. Ah- 
tonihj consul pour la t)remiôre fbis en 120> ne put, 
à thbiiis d'une dët^ogatioh formelle aux usages % être 
proconsul d'Asie avant UU intervalle de dix années. 
Aptes avoir été tih dès quatre consulaires chargés 
de gouverner utté régiOU de l'Italie ^ il obtiiit sans 
doute là i)rovince d'Asie en 130, et nbn eli 128 
comme Tout pensé Heyse et Franz *. C'est aloi*s 
qU'HërÔdcj "â^é èétilémeUt dé vingt-neuf ou trente 
ails, s'y tehconti^à avec lui. 

A àUcuiië ët)bqûè ce t^ay s h'ayait été plUS prospère . 
Couverte dé villes riches ^ et splendides> la province 
cbUéUlàii^ d'Aàië semblait^ dans le jardifa de l'empire 
rôihaitt, tJdur étnptTinter le mot d'Aristide, une ré- 
giôtt fevoriséfe entre toutes. La civilisation hellénique 
li^ëtâit jplus confinée dans cette étroite bande de téi*- 
ritoirë iUdritimë ihbesdaminent tUehacëé par leâ at- 
taques des hioharchies barbares de l'intérieur. Elle 
avait> depuis Alexandre^ mais plus éhcoré depUiis lés 
Roihaihâ^ |)rdibndélnent pënétrê dans les régions 



* Philost., ine à'Mérode,% 17. 

* « On n*était «dmis à prendre part au tirage des provinces consulaires 
> d'Asie et d^frique, que dix ans au moins après avoir été consul. 9 
{lAon "Remerj Mélanges d^épiffraphiejp, 117; Trois inscriptions de Consianr 
fine, etc.— CtBorghésî, Iscrizione del console Burbuleio, p.43.) — ^Une déro- 
gation aux usages est d'autant plus difficile à admettre qu'Antonin, bien 
qu'il jouît dès lors ^e )a faveur impériale, ne paraissait point à cette 
époque destiné à TBinpirè. U ne fut adopté qu'après la mort ^'^lius 
César, en 138. 

* J« Gapitolin, Antoninus Plus* 

^ Franz, Corp, inicr^t, gréc.^ t, lll, n** 6^80. 
L'àodicéé (du Lycus}^ détruite par un tremblement de terre sous 
Néron, îait elle-iniiàe tous lès frais de sa reconstruction , *propriis opiàus 
revahit, • remarqii* Tacite (Annales , iiv, 27). 






— 24 — 

méditerranéennes *, dans des contrées encore bar- 
bares du temps de Xénophon. D n'était point jusqu'à 
la Cappadoce qui n'envoyât alors aux brillantes cités 
de la côte son contingent de sophistes. Les anciens 
idiomes locaux, .refoulés de toutes parts, cédaient la 
place, non pas au latin, mais au grec. La péninsule 
participait tout entière à cette prospérité, dont les 
rayons se concentraient, pour ainsi dire, dans quel- 
ques foyers éclatants. 

Le voyageur qui parcourt aujourd'hui ces contrées» 
est frappé de voir quelle part prépondérante il faut 
attribuer, dans Tinventaire des richesses épigra- 
phiques et monumentales qui s'y rencontrent, à la 
période gréco-romaine. Il semble que la face du pays 
se soit, alors renouvelée. La religion officielle des Au- 
gustes n'était célébrée nulle part avec autant d'éclat 
que dans la province d'Asie. Les édifices somptueux 
se multipliaient pour le culte nouveau '. Les villes 
construisaient à l'envi de nouveaux théâtres, ou ré- 
paraient avec une magnificence inusitée les anciens ^ 
L'assemblée générale de la province d'Asie « to (jw- 
éSfuùv To )M)tvov T>?; Aaeaç », fondait des jeux, décrétait 



* Voyez Waddingtoni Mélanges de numismatique et êe philologie, 
Paris, 1861. 

' Le. temple de Rome et d'Auguste à Pergame avait été le premier 
centre du culte impérial dans la province d'Asie ; mais neuf autres tem- 
ples s'étaient successivement élevés. — Temple de Tibère, de Livie, et 
du sénat, décrété par la province (Tacite, Ânn,, îv, 15). — • Enfin, à 
l'époque 'dont nous parlons, temple d'Hadrien à Gyzique, qui par sa 
magnificence devait effacer tous les autres. 

* Voyez surtout, pour la description de ces théâtres, qui s'offrent en 
grand nombre et souvent dans un bel état de conservation, Texier, 
Description de l'Asie mineure faite par ordre du ' goitvernement fran- 
çais etc., de 1833 à 1837. — Didot» 1839. . 



chaque jour des solennités commémoratives de quel- 
que bienfait impérial. A. ces pompes officielles corres- 
pondaient un art et une littérature d'apparat, il est 
yrai,^mais enfin TAsie était encore une pépinière 
d'artistes. Les rhéteurs, ces rois de Tépoque, y pul- 
lulaient. Elle produisait des hommes distingués :en 
d'autres genres, qui arrivaient aux plus grands hon- 
neurs *• La cité qui, dans cette . contrée favorisée, 
brillait alors au premier rang, c'était Smyrne. « Dans 
« toute cette lonie, qui oflre par ses villes l'aspect 
« d'un sanctuaire des Muses, écrivait Philostrate S 
« Smyrne occupe le rang principal, comme la cithare 
« parmi les instruments de musique. » 

C'était dans cette ville, en eflet, que les sophistes 
les plus en renom aspiraient à enseigner; autour de 
cette chaire enviée se pressaient des auditeurs ac- 
courus de tous les points de l'Asie mineure et môme 
de Syrie et d'Egypte. Scopéhanus avait refusé avec 
dédain les fpropositions des citoyens de Glazomône, 



^ Les QuintiUij famiViQ si célèbre pendant tout le deuxième siècle, 
sur laquelle nous aurons à revenir (chapitre Yin], sont originaires de. la 
Troade. — Remarquons que deux des écrivains les plus sérieux de ce 
temps, Flavius Arrien et Dion Cassius^ qui ont rempli d'importantes 
charges, sont nés Fun et l'autre dans une province limitrophe, la Bi~ 
thynie. Avant eux, Dion Chrysostome est aussi un Bithynien. 
. • c ndoT^ç yh^ TÎfiç icovCaç olov jwuaefou ireito^iffjiévTfiç (ipTK«>TdTTiV èic- 
» é^et xdÇtv i\ Sjjiôpva, xaOditep èv tok ôpydvoiç i\ (la^dç. » (Philost., 
vie de Scojpélianus, § 4). — Smyrne avait déjà été jugée la plus digne, 
dans la dispute qu'élevèrent devant le sénat les onze villes de la pro- 
vince d'Asie, pour construire un temple' à Tibère (Tac, Ann,^ iv, 55-56]. 
— Voyez aussi, dans les inscriptions, la liste pompeuse des titres dont 
son nom est précédé : « *H •rcpci'nj «rifiç 'Aa(aç xdXXei xa\ jjisyéOei, xal 
» ^aiJiirpoTdTT), xa\ iJLT)Tp(J7roXiç rr\^ 'âjCocç, xal TpU veuxdpoç tûv £&- 
» €a9Tu>v, xal xd(7{Jio<; ttiç ia>vta(etc... » [Corp. inscript, grœc, n^SlQl; 
texte qui, par la mention du troisième néocorat, doit être rapporté aux 
r^es de Commoéle ou de Septime-Sévère). 
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p6W ^il'il §6 éOtlgàcittt & étix; FoléinOti féiiàit m M 
sttcbéder. Lttî aussij « ëhtre plusietirâ vlllfeâ i^iii ëtâieiit 
épHses de M * » aVait àbcoMé ses faVéuté à Sinyme, 
Ce ti*était t)as tih ihînce avantagd pmt elle de pos- 
séder uû rhéteur tt'iih tel renom et d'tln tel Crédit. 
Elle fe'ëtaît feonstîtùéé ainsi cbtnme un défenséUf qui 
là Servait dé ââ parolô âUprôs dii prîn'cô, exerçant en 
outi* tiîiô sorte de ceiisurë sur leë àÔàires muhici- 
pàlëà, et d*arbitrage dans lès querelles privéëî*. 
Soti existence était sdmptuetise. Qùatid il vôya^âit, 
îi était traîhé sur uù char àul rênes d*argent, et suivi 
d'biie longue file dé bâgàgès^ d^escliaves, de chetaul, 
de chiens dressés â toute espèce de bhasée. JaloiiX à 
l'éxicès de isès ittthiutiilés et de seâ privilèges, on Tia- 
vait Vu, Centrant le sbir chè2 lui, chasser dé sa maî- 
soti le jprocbnsûl d^ÀSié cîiiî s'y était installé ëh son 
abëehce. Heiireuseiiietit pour t\)létnôh, fce proconsul, 
qui devint empereur, n'était autre qu^Ahtohin. 

Si Smyrne avait Polémbù, Éphêse avait Favorinus. 
Le célèbre rhéteur d'Arles enseignait presque avec 
un égal Succès dans cette seconde capitale de l'Ionie. 
Les rivalités inuilicipàies s'ajoutaient aux rivalité» 
d'école pbur rendre Tacctord difficile entre ces deux 
persôùhâgès. Poléinon faisait à JPavorînus une guerre 
d'épigrammes^ à laquelle certaines iiifirmités ren- 
daient celid-cî particulièrement sensible. Lé souvenir 
de leur inimitié, qui partageait Tlonie^ devait rester 
dans les àûhales de la sophistique ^ Përgamë de sbn 



(Phaôst., Xi i5. 'me ife Poïmê, § î). 
* PhUost. — Vie de Polémo^', g lé, § l3. — Vie dh t'ao'àrïhiis. 



côté s'èiiorgùeillissait d^AHôtociès, ùlx de seë enfants, 
qiiî éhseignait encore dans ses tiiurs, avant de fee 
transporter à Rome. Chaque ville importante avait 
ainsi isoh ëcole ; et les sophistes, raôe bemuante> va- 
niteuse et irritable, faisaient betentir deë éclats de 
leurs sucbês^ du bruit de leurs iquerelles la provlhce 
toute eiitîêré. 

Tel était le théâtre sûr leçtiei t)aràissait lé jetthe 
Hérode Àtticuîs; déjà désigné à l'âtlention publique 
par sa réputation naissante et t)ar là faveur împéHalé. 
Son âdininistratibn est peu bonnue. fehargé par bi*- 
doDînance spéciale d'Hadrien d'amener tes ealix à 
AlexaiidKà-Tiroâs^ il Jii'ovoqUa par isa prodigalité les 
plaintes des prbictirateuris. Son père fût bontraint de 
s*offl:ir â Solder Tôxcëdànt des dépenses *. Le bruit 
^des richesses de la famille ne dut ainsi t^ue thieux sb 
propager en Asie. î)ans Tinscription qui figure au 
h^ 3187 dû tJorpùs inscriptionum grœcaruniy il est 
désigné t)ar les habitants de Smyrne sous les titres 
de « (îèSaaTocpdcvTyîç, » et de prêtre de la déesse Rome 

et du divin César <« îepei; ^eâ; Pwjulyîç xal S'soO KaicJapoç. » 

JQ egt probable qu'il exerça dans d'autres villes eU- 
bore quelques-uns de ces sacerdoces, fonctions ho- 
norées mais coûteuses, auxquelles appartehait le soin 
des fêtes, du culte, là construction de certains mo- 
numents, etc. Les témoignages nous manquent sur 
. «e point. 

D se mdtitràit toutefois beaucoup moins préoccupé 



* L'aqiieduc qu'il fit construire à Alezandîia-Troas, etft encore eh partie 
debottt près de l'emplacement de l'anl^ienne ville [EshùStakhou^t dans 
la directibn de l'Hellespont. 



— 28 — 

tfadminîstration cpie d'éloq[ueuce. Une curiosité pas- 
sionnée Tattirait vers ces rhéteurs, dont il aspirait 
à devenir l'émule. C'est alors qu'il noua avec Aris- 
toclès et Favorinus ces relations d'amitié qu'un 
échange mutuel de bons offices devait entretenir 
jusqu'à la fin. Mais Polémon piquait surtout sa cu- 
riosité, n vint à Smyrne pour le connaître, et l'aborda 
avec la déférence d'un disciple. « Quand, mon père, 
» dit-il, t'enteadfons-nous ? » Connu déjà pour être 
un auditeur redoutable, Hérode fut étonné de la 
réponse du maître : c Aujourd'hui même ; écoute et 
u allons. » 

Cependant il fut vitg conquis. Le talent de Polé- 
mon se déploya devant lui dans trois épreuves suc- 
cessives. Il écouta la première avec les sentiments 
d'un juge, mais la seconde avec amour, et la troi- 
sième avec étonnement. C'est ainsi qu'il s'expri«iait 
dans une lettre écrite à Varus *, au sortir de la der- 
nière séance. On voit, dans ce curieux morceau, dont 
Philostrate donne l'analyse, a^'ec quelle attention àe 
connaisseur il a observé son modèle. Polémon. dit-îl, 
paraît, la figure tranquille et pleine d'assurance ; on 
le porte, car sa goutte le tourmente. II s'écarte un 
instant pour se recueillir ; il commence enfin. Sa voix 
est , éclatante et soutenue ; le' timbre en est admira- 



' Je suis la leçon adoptée par Boissonade (Philost. , tie de PoUmon^ 
§ 15^, éd. Didot) ; qui est aussi celle de Meursius {Zect. Att., vin, 6). — 
On trouve au contraire dans l'édition d'Oléarius, et dans celle de Kayser 
(Heidelberg, éd. de 1838), Barharus au lieu de Var9s. W s'agirait alors 
de ce M. Givica Barbarus qui fut consul avec^. Metilius Regulus en |^7 
après J.-C, et ^oX est mentionné sur une inscription dédicatoire en latin 
du Musée du Louvre. (Cf. Sgger, M^tnoire^ d'hUtoire ancitnn^ 4$ df 
philologiet^.Z9i), • 
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ble. Quand il arrive à rargoment décisif^ il bondit 
sur son siége> emporté par sa véhémence ; mais^ re- 
venant aussitôt, il relève par un sourire la fin de sa 
période. S'il veut insister sur un passage, il frappe 
du pied, comme le cheval d'Homère. 

Le renom qu'Hérode avait déjà comme sophiste, 
allait Tobliger, en déclamant à son tour, d'affi^onter 
une dangereuse comparaison. Il n'osa point s'y ex- 
poser. Il quitta Smyrne furtivement, pendant la nuit. 
Mais longtemps après il était encore sous cette môme 
impression d'enthousiasme : il répondait à Varus, 
devenu consul : * j'ai eu Polémon pour maître, 
» quand j'étais moi-môme un maître d'éloquence *. » 

Cette première dignité servit donc à répandre la 
notoriété de ses richesses^ et à perfectionner son 
éducation oratoire. Déjà dominait en lui cette pas- 
sion de l'éloquence, à laquelle il fit toujours céder 
toutes les aifttres ambitions. On ne peut déterminer 
au juste Tannée où il i*evint à Athènes. Mais désor- 
mais, la faveur impériale, sa réputatioB établie, et 
sa fortune Timposaiènt au choix de ses concitoyens, 
p(^ les honneurs qu'ils pouvaient lui décerner» 



■ 

' Voyex, sur les relations d*Hérodfl avec Polémon, et ce qui Tient 
d'dtre dit à ce sujet. Philostrate, i, 25 (cte dé foUmon)^ % 13-18. 
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CHAPITRE m. 



Arehontat éponyme d'Hérodei e^^mnen poMP c^ fli^er lu 
date, — Autres eharges qu'il rempDt à Athènes. — Hé- 
rode Attieus et l'empereiup fladrien; l*01yBipleioB. 



Papmi tes insariptioni qua Iq» fouiUaa 4a la Société 
arohéologiqua d'Athènai mirent au jour* il y a quel-" 
quaa annéesi près da JHmtri'KatiphQri (Portiqua 
d'Attala), il y an a une qui mentiomiQ l'arohontat 
d'Héroda Atticua. Je la reproduis» yérifloation faita^ 

tella qua Tapubliéa le Philùior (toma I, p. 381 • '— 
1861) : 

w * Aya6>5 xiyri IttI Ttêeptou KX. 

aya6>5 Tuj^yj 
01 h\ Tt6. KXavdfou ]àpA- 
-5ou MapaOwvtbu ap- 
-j^ovToç, rptrou octto 

-ycarou aÛToxpatopoç 
Kafoapoç TpaïavoO Aîpta— 
-voO aeêaoTov, ecprjêoi at- 
^Tfïcdfityoi 7r«p« tSç ê^ A- 
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-xivvcoy Auciyvcbu AùLiot^ 
*yo& 2cpy. vîiy ÀTT«y.iy Foep*- 
-yiln'ioy, tiv Icwtôm cwy- 
-cfuSoy K«c dpmiç^ )Mic <p* 

oyéOiQxay ewocaç t^ç 

-«ç çycxa, 

xoajxyjTevovToç loxj^aycoyoO 
Aioyvacou MapaOcoycou^ 
TraiJoTpt &oOyTç^ Arif/yjtpiou 
Tov Etetyéyovç P^fxyouaibu. 
Éx.e^poQvXax6i EvTV^e'- 
-3y]ç AoKV^irioJcipou 
AiEoyevç. » 

« A i*A FOUTWB PROFiGs! soua Traéww CiAîraus, 

A LA FWTUî^îl ?ROPIGE I 

t Sous Tarchontat de Tibérius Claudius Hérodè 
» de Marathon, la troisième année après Varri- 
B vëe du très-grand empereur César ' Trajan Ha- 
» drien Auguste, les éphèbes ayant demandé fàu- 
» torisation du sénat de TAréopage^ ont élevé (ane 
\ statue) à Cn. Liclnius Atticns (du dème) de Gar- 
* gettos, ïïls de Liclnîus Arriantrs Serglus, leurcom- 
» pagnon d'éphébie, celui qui tient le premier rang, 



^ Voyez, sur Vemf^MqmaX èi la âtp)ithoii§mi « |^r iloat diitf 
les inscriptions de Tépoque giéQO-jOQimtf FpVHh ^kmnt$ ^gà^mphi- 
€$i grœeœf p. 247. 
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» leur archonte, leur gymnasiarque, pour sa bien- 
» veillance envers eux et sa libéralité, 

» Étant cosmète lacchagogos, fils de Dionysios de 
» Marathon; étant pédotribe Déméfaîus, fils d'Isi- 
» génès de Rhamnonte. Eutychidès, fils d'Asclépio- 
» dore, d'Aïxoné, était Kestrophylax *. f 

Je ne m'occuperai dans cette inscription que de ce 
qui concerne Hérode. 

L^absence du nom d'Atticus dans le texte ne peut 
être une objection contre l'identité du personnage 
avec le célèbre rhéteur. Le nom grec dTSérode fi- 
gure seul, peut-être parce qu'il est question d'une 
charge essentiellement grecque. Nous verrons d'ail- 
leurs, par des exemples décisifs, que même à Athè- 
nes, les deux noms d'Atticus et d'Hérode paraissent 
avoir été indifféremment employés pour indiquei: le 
môme personnage. 

Corsini • avait déjà rangé Hérode au nombre des 
archontes éponymes, se fondant sur cette phrase de 
Philostrate, mal interprétée par Fabricius : « Kal 

» fji)5V IXetToipyyîcJev AOrivatotç vhv te Ittww/xov, xat xiiv tûv 
» IlaveXXyjvcW* 2recpavci)GeU ^è xal tûv IlavaGiQva'ûccâVy 

» etc.... ' • n avait fort bien compris qu'il ne pou- 
vait être question que del'archontat éponyme ; mais, 
réduit à de simples conjectures pour la date, il l'avait 
fixée, on peu arbitrairement, vers la 230* olympiade 
(141 de J.-C). 



* Vojei, sur cette charge de l'ëphébie athëniennei Corp, intef» yf.» 
aux n^ 268, 269, 270, 280. — Suidas^ au mot xéorpoc. 

* Corsini^ FasU Auici, tome zv, p, 172. 

* PhUostrate, vie d'fférode % 7. 
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L'inscription nous fournit la date, mais à condi- 
tion de savoir de quelle arrivée * d'Hadrien il s'agit; 
L'archontat d'Hérode sera la troisième année qui 
suivra. 

Cette façon de dater n'est pas sans exemple ^ 
Pour Athènes particulièrement et pour l'époque 
d'Hadrien, nnscription n° 281 du Corpus inscHp- 
tionum grœcarum présente un mode de compter les 
années tout-à-fait semblable. Seulement il s'agit, 
dans cette inscription 281, de la première arrivée 
d'Hadrien, et de la vingt-septième année après cette 
première arrivée. — De même au n"^ 342 du Corpus ^ 
nous trouvons une inscription consacrée à Hadrien 
par le sénat et le peuple de Sébastopolis du Pont, 
dans la première Olympiade. .Une série nouvelle 
d'Olympiades^ spéciales à Athènes, avait été insti- 
tuée en eflfet, ainsi que le montre Gorsini % à la suite 
de la dédicace du temple de Jupiter Olympien. 

La première arrivée d'Hadrien, celle à laquelle se 



* Je traduis le mot èitiôïijjiia par son sens ordinaire, arrivée. Dans 
certaines inscriptions, (celles de Rhodes,' publiées par M. Foucart dans 
la Revue archéologique en 1867), on trouve le même mot employé pour 
désigner un certain degré du droit de cité. Par exemple : « 'Eiri^^apjioç 
» 2Io^£Ù(;, c^ à èiriSa^ta 6é6oTab etc.. > 

Je ne crois pas que, dans le texte ci->dessus, ce sens puisse trouver 
son application. 

* Voyez Suétone, vie d'Auguste^ ch. 19. — Cf. Eckhel, Doctrina num- 
morum veterum, tome vi, p. 481 : des monnaies de Gaza datent à partir 
de l'arrivée d'Hadrien, c'est-à-dire à partir de 130, suivant les calculs 
d'Eckhel. — Une inscription honorifique de Palmyre, commentée par 
Franz au n° 4482 du Corpus, date de la deuxième année depuis l'arrivée 
d'Hadrien. Cet empereur avait, comme on sait, réparé la ville ; et un 
essai même avait été tenté pour substituer le nom d'Eadrianopolis au 
nom qui est resté. (V. Etienne deByzance, au mot Ilà^jx'jpa). 

* Corsini, Dissert, agon., i, 13. 

3 
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yapporte rinscription n^ 281 du Corpus^ eut lieu en 
H2de J.-G. *. On voit tout de suite qu'il n'est pas 
question ici de celle-là, puisque^ trois ans après, 
Padrien n'était pas encore empereur. 

Mais Hadrien empereur revint et séjourna plu- 
pieurs fois à Athènes, Pendant l'hiver de 125 à 126% 
après avoir parcouru les provinces occidentales, 
J'Afrique, l'Egypte, et l'Asie, il s'arrêta et se reposa 
4ans cette ville qui lui avait autrefois décerné Tar- 
çhontat (112), et pour laquelle il avait un goût par- 
ticulier. Il y donna l'impulsion à de grands travaux : 
^ntre autres choses il entreprit Tachèvement de ce 
fameux temple de Jupiter Olympien commencé au 
piècle de Pisistrate ^ Quand ces constructions furent 
achevées, et qu'un nouveau voyage Teut ramené en 
Prient, il y passa un second hiver. D'après le témoi- 
gnage formel d'Eusèbe> et le sens attribué par Bœckh 
^t Corsini aux passages de Spartianus et de Dion 
Classius *, on assigne à cette nouvelle visite la date 
de 132. Il fut archonte pour la seconde fois, fit don à 
Athènes de l'île de Géphallénie, et présida à la dé- 
dicace de rOlympieion. 

C'est cette arrivée de 132, qui me paraît désignée 



• Voyez Bmckliy Corp, inser, gr.y n* 281. 

• Chronique d^Susèbe, 

• Thucydide ii, 15. — Aristote, PoUtiquey v, 11. -— Strabon, tx, 1. — 
Vitruve, vn. 

*' Spartianus (Hadrianus Cœsar) : < Deniqtie, <juam post Africain Ro« 
» inam rediissetjStatim ad Orientem profectus per Atlienas iter fecit, atque 
) opéra quœ apud Athenienses cœperat, dedicavit : ut Joyis Olympii 
» œdem et aram sibi... » — Dion Cassius [Abrogé de XiphUin) : L. LXtx, 
16 (éd. Bekker) : « 'Aôpiavèç Sk to' te 'OXùjxiciov t6 iv T*lç 'AOiivaiç, iv 
» (^ xa\ aùxb^ tSputat, hJ^oiffle^ xal dpdxovtoi U otùx^ éizh iv8fo( 
» xo|Jii96évTa dvéOvtxev etc**« » 
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par le texte que j^ai transcrit. Sans doute il ne serait 
pas impossible que les Athéoiens eussent institué en 
125 une ère nouvelle. Mais nous n'en avons pas 
d'exemple. Il faut remarquer qu'aucune des deux 
inscriptions analogues citées plus haut n'est anté- 
rieure à 132. C'est de 130 que datent les monnaies 
de Gaza (Eckhel, t. VI, p. 482). C'est également à 
Tan 130 que se rapporte Tinscription honorifique de 
Palmyre, qui date de la deuxième année de l'arrivée 
d'Hadrien. Il semljlô qu'à ce moment, ce mode de 
flatterie ait tendu à .devenir d'un usage plus général. 
L'émulation en ce genre était prompte à s'éten- 
dre de ville en ville. Ici, quand nous trouvons ce 
mot « iixmixix » seul, sans un chiffre qui le détermine, 
n'est-il pas probable qu'il se rapporte plutôt à cette 
arrivée, plus solennelle que les autres, où l'institu- 
tion des Panhellènes et des jeux Panhelléniens, les 
hommages à l'empereur qui, de toutes les cités hel- 
, léniques, affluèrent à Athènes *, la création de non- 
velles Olympiades, firent un instant d'Athènes une 
sorte de capitale honoraire de tout le monde grec ?. 
L'usage de compter à partir de cette date ne dut pas 
se prolonger longtemps ; mais, trois ans après, on 
était encore sous l'impression de ces grands événe- 
ments. Sept ans après (en 139, date de l'inscription 
n® 281, ci-dessus mentionnée), la reconnaissance des 
Athéniens se manifestait encore, et croyait sans 



* Voyez PaudaniaS; t, là, 6. — Cf. Corp, inscr. grœc, t. I, ii°* 331 
et suivants. Il y est question d'ambassadeurs envoyés d'Abydos, de 
CSéraokos en Carie ; d'Anemouria et de Pompeiopolis en Cilicie, etc. — 
Dans use inseription «pie je rapporte un peu plus bas» on trouve une am- 
liaaiMde de la communauté des Cypriotes. 
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doute rendre son témoignage plus expressif, en se 
reportant à la date où Hadrien, encore éloigné de 
l'empire, avait pour la première fois visité leur ville. 
— On peut s'étonner que, dans le texte relatif à Hé- 
rode, Hadrien ne soit pas appelé Olympien, comme 
il Test en général dans les monuments d'Athènes 
postérieurs à 132. Mais il y a quelques omissions de 
ce genre *. Si Ton remarque d'ailleurs que l'inscrip- 
tion n'est pas consacrée à Hadrien, que son nom n'y 
est rapporté qu'incidemment, l'omission semble 
moins surprenante. 

Reportons-nous à la biographie d'Hérode.En 128, 
il aurait vingt-sept ans, trente-quatre ans en 135. 
On aurait de la peine à admettre que l'archontat épo- 
nyme lui eût été conféré avant trente-quatre ans *. 
On a vu d'ailleurs que, pendant le proconsulat d'An- 
tonin en Asie, c'est-à-dire en 130, Hérode exerçait 
la charge de redresseur des villes libres^ déjà en- 
touré d'une certaine réputation, mais jeune et sou- , 
piis au contrôle paternel..— Pour toutes ces raisons^ 
c'est donc à la troisième année écoulée depuis 132 
qu'on doit rapporter l'archontat éponyme d'Hérode 
Atticus. 11 faudrait, si nos appréciations sont exactes, 
avancer de deux ans la date conjecturale proposée 
par Corsini. 

Vers cette époque en eflfet, son père était probable- 
ment mort, et Hérode avait la disposition de son 



* Voyez, par exemple, l'inscription n* 341 du Corp, inser. graearum, 

* Hadrien lui-môme, pour lequel ce n'était pas, il est vrai, un avan- 
cement municipal régulier, avait trente-six ans, quand il reçut pour la 
première fois l'archontat éponyme d'Athènes. (Étant consuls, Trajan pour 
la sixième foi» et T. Sextius Africanus. — Voir plup haut, p. 20 , not« 1, 
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immense fortune. C'est alors qu'il obtint quelques- 
unes des charges municipales, auxquelles son haut 
rang à Athènes lui donnait droit. La date précise 
de son archontat une fois trouvée, on peut, d'une 
façon certaine, fixer dans l'intervalle écoulé entre 
131 et 135, celle de son agoranqmie. Un fragment 
de dédicace *, publié par M. Pittakis dans V Ancienne 
Athènes^ atteste qu'Hérode occupa les fonctions d'a- 
goranome. 

En 132, lors de la dédicace de TOlympieion, il était 
prêtre de Jupiter et d^Hadrien, dont le culte était as- 
socié dans le même temple. Nous en avons la preuve 
dans une inscription, encore inédite, gravée sur un 
piédestal en marbre du Pentélique, qui se trouve 
aujourd'hui à quelques pas du temple de Thésée, où 
je Tai transcrite : 

« A['JTox]paT]opa Y^&.laoLçx Tpa- 
» -ïavov ÀJpiavov ^zocf.Gzov 

» OXufJLTTtOV TûV 2a)T>5p« 

» xat EvepyéryiV Kujrptcoy 
» To xotvoy 5tà TrpsaSsuTWv 
» r. Ioi>}.£Ou Poicjioy n^icfto'j 
* xal K}ve!z[y]lvou; t^O KÀea- 

» IttI (gpéox; KX, Hpcoîou. » 

* Trouvé à l'est du temple de Minerve Arc:u\-cti;le, sur un piédestal 
•n gros caractères : « 'Eirl tt,ç àyopavoiJifaç 'Hptôôou 'AttixoO àvéOïjxev.» 
(Ancienne Athènes^'^. 122). — Voyez, sur Vagoramme, Platon, Lois^YUi, 
p. 849. 

. • Elle y a été transportée tout récemment, et so trouvait auparavant 
déposée dans la petite église dite Kajimcaria, au centre do la ville mo- 
derne d'Athènes. 
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« L'empereur César Trajan Hadrien Auguste, sau- 
ï veur et bienfaiteur : (statue élevée par) la commu- 
» nauté des Cypriotes, par l'intermédiaire des dépu- 
» tés C. Julius Rufus de Paphos, et Cléagène Plisto- 
» neikos, fils de Cléagène de Salamine ; 

5) étant prêtre Cl. Hérode. » 

Ces derniers mots montrent que le Claudius AttU 
eus qui, sur deux dédicaces analogues des Éphésiens 
et des Thasiens *, se trouve désigné au même titre, 
n'est point, comme l'avait cru Bœckh, le père du 
célèbre rhéteur, mais le rhéteur lui-même. C'est 
lui qui, en cette qualité, apposait son nom au bas 
des statues que les cités grecques, même les plus 
éloignées comme on voit, élevèrent alors à l'empe- 
reur Hadrien. 

Enfin remarquons que Philostrate unit dans la 
même phrase la mention de trois faits qui ne durent 
pas en réalité être séparés par un long intervalle : 
son archontat, la présidence des Panhellénies, jeux 
nouveaux institués par Hadrien,et celle des anciennes 
Panathénées . 

Telles sont les charges dont, pour quelques-unes, 
la date précise échappe % mais qu'il est permis de 
considérer comme se groupant naturellement autour 
de son archontat. L'usage prévalait alors de plus 
en plus, de payer ces honneurs municipaux, soit par 
le versement dans la caisse de la ville d'une certaine 



' Corp. inscr, grœc, n"* 335, 336. 

* Il faut y ajouter la charge de stratège des hoplites, qu'il remplit 
l'année peut-être qui précéda son archontat. Voyez rinscription trouvée 
aux Propylées^ et publiée en mars 1853, dans le Journal archéologique 
d'Athènes, n*" 1348. (Voir à notre Appendicoi n? l). 
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somme qui avait son nom particulier S soit par Vé- 
rection d'un monument. C'est donc à cette période 
qu'il est légitime de rattacher plusieurs des cens-» 
tractions faites à Athènes par Hérode Atticus. 

C'est en effet à l'occasion de la présidence des Pa-» 
nathénées, qu'Hérode promit de couvrir le Stade tout 
entier de marbre pentélique '. Quatre ans après, 
quand le moment des jeux arriva, la promesse étaii 
accomplie. Mais les Athéniens gardaient rancune à 
Hérode de n'avoir pas exécuté la clause du testameni 
de son père^ qui donnait à chaque citoyen un legë 
annuel d'une mine ^ C'était bien le Stade panathé- 
naïque, disaient-ils, puisqu'il était construit avec 
l'argent de chaque Athénien *. Cette rancune, ces 
bons mots prouvent que la mort d'Atticus était alors 
un fait récent. Non content de restaurer et d'embellir 
à grands frais l'ancieane construction de l'orateur Ly- 
curgue41 éleva sur une des collines entre lesquelles 
s'étend le Stade, un petit temple de Tyché, dont il ne 
reste plus de traces. — Enfin il est permis de considé- 



* « Honorariwn, — ho/^oraria summa, — 9umma légitima, » partica- 
lièrement en Bithynle. Voyez les lettres de Pline le jeune, z, 11. —Léon 
Renier, Archives des missions scientifiques,, m, p. 319. 

■ Philost., vie ^EéTùdt, § 7. * 

' Id., fWrf., § S et 6. — Ce legs exorbitant avait été dicté à Atticus 
par ses affranchis, en haine de son fils Hérode. Celui-ci transigea avec 
les Athéniens^ en promettant cinq mines par tête^ une fois pour toutes ; 
mais le jour venu, il prétendit déduire de ce don les sommes qui lui 
étaient ducs par cbaque citoyen : presque tous se trouvèrent ainsi frustrés. 

^ Des fouilles avaient été entreprises au mois de décembre 1869, par le 
gouvernement grec« au stade panathénaïque. Le sol de l'arène fut re- 
trouvé à une profondeur d'environ trois mètres. Quant au marbre, dont 
Hérode avait recouvert probablement les gradins, toute trace semble en 
avoir disparu. Quelques moulures insignifiantes, quelques débris dé 
sculpture de mauvais style ne faisaient pas espérer une brillante técolte 
d'auvres d'art» 
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rer aussi comme Vœuvre d^'Hérode le pont sur Tllissus, 
de construction romaine, qui donnait accès au Stade, 
et dont.'On voit encore des restes. 

On a pu remarquer déjà que les quartiers d^Vthè- 
nes qu'Hérode se plut alors à embellir, éjaient préci- 
sément situés dans cette nouvelle ville d'Hadrien, qui 
s'étendait le long de rilissus,au delà de la porte indi- 
quant la séparation des deux villes. Ce n'était pas 
sans intention assurément que, dans ce quartier 
auquel Hadrien venait de donner son nom, à l'entrée 
duquel il venait d'élever ce magnifique temple de 
roiympieion, avec son péribole de quatre stades 
de tour rempli de statues S la libéralité du citoyen 
venait s'exercer à la suite de la libéralité impériale. 
Il y avait sans doute une nuance de flatterie dans 
cet hommage rendu plutôt à Hadrien qu'à Thé- 
sée. Mais aussi une remarquable conformité de 
goûts et de sentiments rapprochait Hérode de ce 
souverain, qui semblait revendiquer Athènes pour 
. sa patrie d'adoption. Cette ville était pour Hadrien 
une station habituelle de ses voyages : il se faisait 
honneur' d'y porter l'habit du pays, d'y remplir 

plusieurs fois les fonctions d'agpnothète et d'ar- 
chonte. Tous deux, pleins de respect pour le grand 
, passé de la Grèce, se donnaient la tâche d'efl'acer, 
pour ainsi dire, les traces de dépérissement et d'a- 



* Pausânîas, i, 18. — Les autres principales constructions d'Hadrien 
étaient, le temple de' Junon et Jupiter Panhellénien ; — le Panthéon; 
— la Bibliothèque^ avec un portique de 120 colonnes de marbre phry- 
gien; le G^nase, orné de 100 colonnes de marbre de Lybie. (Id. — 
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bandon, par lesquelles se manifestait la décadence. 
Rien né leur semblait trop somptueux : il fallait que 
le Pentélique épuisât ses carrières, et que ia Libye 
envoyât ses marbres. Il serait injuste toutefois de ne 
Yoir,dans l'œuvre d'Hadrien en Grèce*, que le passe- 
temps magnifique d'un empereur archéologue. A côté 
de ses constructions fastueuses, il est bon de noter 
des actes de sage administration, des travaux d'uti- 
lité publique, où il se montrait attentif aux besoins 
de ce pays depuis longtemps négligé. Survenait-il 
une inondation du Céphise Éleusinien : l'empereur 
reconstruisait le pont emporté. Il dressait un magni- 
fique aqueduc pour amener à Corinthe les ^ux du 
lac Stymphale. Hérode Atticus semble avoir recueilli 
la tradition d'Hadrien ; et l'on dirait que plusieurs 
fois plus tard il s'est proposé d'imitor ses exemples, 
dans le patriotique usage qu'il fit de sa fortune ' . 

Il dut sembler aux esprits lettrés et érudits 
d'Athènes, que le même homme qui venait d'achever 
rOlympieion, aspirait à réaliser, par Tinstitution des 



* Hadrien aimait la Grèce nou-seulement en archéologue et en ar- 
tiste, mais aussi en chasseur. Son séjour à Athènes lui permettait d'aller 
chasser dans les forêts de l'Hélicon. Le Journal archéologique d'Athènes 
publiait l'an dernier (2'' Période, 13* livraison, n'' 408 — Î869), une épi- 
gramme en vers, très-probablement de sa composition, trouvée récemment 
près de Thespies : 

« ^û icil TO^dra Kl/Rp'.So<; ^iYe(ir;c, 

» OeoTciatç 'EXixtovCaiori vaiwv, 

1» NapxioPTOU itapàt xTjirov àvOéovxa, 

» iTiYÎxoi;, t6 6é TOI 6(6(0(71 Sé^o {aie) 

I dxpo6£(viov 'Â5pixv6<; dépxrou, 

» f^v al>TÔç xdvsv tiritdOsv xoj^TÎcraç. ^ 

» Lu ô' aÙTôi '/à^v* à.vz\ to'j aad'^pwv 



Panhellènes, Tidée prêtée à Périclès par Plutarque *, 
de ce congrès reunissant à Athènes les députés du 
monde grec. Cette association, à laquelle étaient liés 
les jeux mentionnés plus haut, y avait en effet son 
siège principal et son archonte. Elle étendait ses af- 
filiations dans les cités hellénisées de TAsie ; et les 
divers groupes échangeaient, soit avec l'empereur, 
soit entre eux, une correspondance, dont Tépigra- 
phie nous a conservé quelques fragments. Deux ins- 
criptions montrent que l'institution avait pénétré jus- 
qu'à -^sani (Phrygie Epictôte), et qu'elle y était en- 
core en vigueur sous le règne d'Antonin, en l'an 
157 ^ 

Cependant, ce ne fut point à Hérode qu'Hadrien 
confia l'honneur de porter la parole le jour de la dé- 
dicace de VOlympieion : l'orateur choisi fiit Polémon. 
Depuis longtemps Athènes n'avait rien vu d'aussi 



J'emprunte la traduction qu'a donnée de ce petit morceau M. Bgger» 
(dans les Comptes-rendus de V Académie des Inscriptions^ avril 1870): 
« Jeune archer, fils de Cypris à la douce voix, toi qui habites à 

• Thespies rHéliconienne, près du jardin fleuri de Narcisse, sois favo- 

• rahle et accueille les prémices que t'offre Hadrien, d'une ourse que, 

> du haut de son cheval, il eut le bonheur de tuer. Et toi, en échange, 

> puisses-tu, en dieu sage, souffler sur lui la grâce qui vient d'Aphro- 

• dite Uranie ! • 

Hadrien a voulu laisser au sanctusdre d'Eros le souvenir de sa bonne 
fortune de chasseur ; et ce petit hommage s'ajoute à l'épigramme que nous 
avons déjà dans l'Anthologie. — Sur la forme oadf pwv, à l'avant- 
dernier vers, cf. Corp. inscr, grœc*^ n° 987, etc. 

* Plutarque. Vie de Périclès, ch. xvii : «J'ai rapporté ce trait, ajoute- 

• t-il, pour montrer sa haute intelligence et sa grandeur d'âme. » — - 

• ToOto {xèv o'jv '7TapcOé(jiY|V èv$eixvû{ievo; aOxoO t6 ^^Qvt[}^ xol t^v 
» jxsyaWf poauvYjv. • 

* Corp, insc'r. grœc, n®* 3834, 3833. — Cf. Le Bas, Voyage arcKéoh- 
gique, partie V, n°® 866, 867, (avec le commentaire de M. Waddington). 
L'un de ces testée est une lettre d'Antonin lui-mfime^ datée de 157. -* 
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solennel. Les marbres devaient conserver les noms 
de quelques-uns de ces représentants des villes^ qui 
s'assemblèrent ce jour là, venus de tous les points du 
monde grec, autour du temple de Jupiter et d'Ha- 
drien. Athènes, semblait par là investie dans le 
monde grec de la même prééminence honorifique 
qu'autrefois Lyon dans les Gaules, quand Tautel 
d'Auguste y avait réuni les députés des soixante 
peuples *. Au second siècle, un discours de sophiste 
était une partie indispensable de pareille fête. Po- 
lémon parla du haut des marches mômes du temple ; 
mais son discours ne nous a pas été conservé. Il dut 
sans doute exalter en termes emphatiques la ri- 
chesse et la magnificence du monument ; ainsi que 
le faisait plus tard, à Cyzique, le rhéteur ^lius Aris- 
tide parlant dans une occasion toute semblable ^ Les 
figures hyberboliques et outrées durent être prodi- 
guées, pour peindre Timpression que produisaient 
sur Toeil ces édifices construits dans le goût colossal 



Le Musée du Louvre possède un décret rendu sous Antonin par les 
Panhellènes en Thonneur des Magnésiens du Méandre, (Corp» inser* 
grœe. n° 2910. — Frœhner, Inser, gr, du Lomre, n® 66). 

* Strabon, livre IV, chapitre m (éd. Didot) . 

■ Le temple d'Hadrien à Cyzique fut probablement inauguré sous le 
règne de Marc-Aurèle en 167. (Voyez J. Masson. Collectanea in Arû- 
tidis vitam^ p. 109 ff.) — « Auparavant, disait Aristide s'adressant aux 
■ citoyens de Cyzique, c'était par le relief des différentes îles que le na- 
» vigateur les distinguait l'une de l'autre, qu'il pouvait dire : celle-ci est 
» Cyzique, celle-là Proconnèse, cette autre porte tel autre nom. Mainte- 
» nant votre temple suffit à remplacer les montagnes ; et votre cité est la 

> seule qui, pour guider les navigateurs dans ses ports, n'ait plus besoin 

> de fanaux, de phares, de hautes tours. Remplissant, pour ainsi dire, 

> tout l'horizon, le temple indique la situation de la ville, et témoigne en 
» même temps de votre magnificence... » — Nous avons suivi la tra- 
duction qu'a donnée de ce passage M. Perrot, dans son Exploration 
archéologique, page 78. 
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de répoque *. S'il réveilla les souvenirs qui s'atta- 
chaient à un temple dont les premières assises 
étaient contemporaines du Parthénoii primitif, ce fut 
surtout sans doute pour célébrer en retour la divi- 
nité nouvelle qui s'introduisait aujourd'hui dans le 
sanctuaire. — Il semblait que cet édifice, qui avait 
assisté, inachevé, à presque toute Thistoire d'Athè- 
nes, marquât, par son achèvement, que les destinées 
de la ville étaient accomplies. 

Hérode, investi du sacerdoce de pe temple, asso- 
ciait par là une fois de plus son nom au souvenir 
qu'avait laissé chez ses concitoyens le bienfaiteur 
d'Athènes. Élevé par la faveur de ce prince, il ne 
laissait pas échapper Toccasion de rappeler et de res- 
serrer les liens qui l'unissaient à lui . Toute sa con- 
duite s'accorde avec le soin qu'il prenait d'inscrire, 
comme nous l'avons vu, la date de son archontat 
éponyme à partir de l'arrivée de son impérial pro- 
tecteur. 



* Les colonnes de l'Olympicion ont 16 mètres, 79 centimètres de hau- 
teur. rVoir Penrose, Principles of Athenian architecture). Elles sont 
moins élevées pourtant que celles du grand temple de Balbeck, construit 
sous Antonin, qui ont 19 mètres, 35 centimètres. (Voir les Ruines de 
Balbeck, parR. Wood, Londres, 1757). — Celles de Mars Ultor, les plus 
hautes qui soient encore debout à Rome, ont 17 mètres, 50 centimètres. 



^ 



CHAPITRE IV. 



Son premier mariage avee Yibullia Alcla. — Son 01s 

Herodianusu 



Une inscription, découverte il y a peu d^années, a 
révélé une circonstance importante dans la bio- 
graphie d'Hérode Atticus. On savait depuis long- 
temps, par Philostrate et par les témoignages épi- 
graphiques, qu'il avait épousé Annia Régilla, dont 
la perte fut un des événements qui influèrent le plus 
sur son existence. Mais on ignorait qu'il avait eu une 
autre femme nommée Vibullia Alcia. L'inscription 
découverte le 8 août 1860 au Portique d'Attale^ et 
publiée la même année par le Journal archéologique 
d'Athènes (livraison 53. — N*" 3762)^ ne permet plus 
d'en douter : 

« OvtSouXXe'av AXxe«y 
» Tt[oepi']ou K).[a\j5eoii] AttixoO HpoiJou 

» MapaQwytou yvvaïx/x, ri IJavJtwvtç 

» (puX>5 ûcvéSrjxev dpexrj(; evexev 

» xal rHq Tipoç vnv TrarptiJa eOvo&ç, » 



— 46 — 

« Vibullîa Alcia, femme de Tiberius Claudius 
« Atticus Hérode de Marathon : (statue) élevée par la 
a tribu Pandionide, pour son mérite et sa bienveil- 
« lance envers sa patrie. » 

On connaissait déjà l'existence de cette Vibullia 
Alcia. Deux textes publiés dans le Corpus tnscrip- 
tionum grœcarum en faisaient mention. L'un, pro- 
venant de Képhissia * : 

» Tlol'oSiwuoivA YloaziStùvi 
» Ahita. TGV cft'XTaTov tû ts 

« Alcia (a consacré) à Neptune, Polydeucion cher 
m à Hérode et à elle-même.» 

L'autre, provenant de la ville dlulis dans l'Ile de 
Géos^• 

« H n6Xi<; louî.tYîTwv Tt. 

» KX« Attixov Hpcodiovoy 

» Tt. KX. AttikoO xai BtêoîiX- 

» Xtaç AXxea^ \Jtoy apeti^t; 

» ev&Key, 

» ènt^eXrjTevovTQç 

» Ae^wpaTouç ToO Tei- 

» -p.oxXetJo{) IlaXX^vewç. » ' 

« La ville d'IuUs (honore d'une statue) Ti. Cl. 



* Corp. imer, grmc.^ n*' 993 ; voyez aux Addenda, p. 920. — Cf. Le 
Bas. voy. arcL, 1'* partie, n® 660. 

• Corp* inscr. grac., n" 2371. — Cf. Le Bas, Foy. areh*t 4® partie, 
n" 1791. 
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» Âtticus Herodianus, fils de Ti. CL Âtticus et de 
» Vibollia Alcia, pour son mérite. 

» Etant épimélôte Dexicratès^ fils de Timoclidds^ 
» de Pallène. » 

Mais les commentateurs de ces deux dernières 
inscriptions avaient vu dans cette femme tantôt une 
parente» tantôt^ comme Heyse, la mère d'Hérode 
Atticus. L'inscription du journal archéologique ren* 
verse ces opinions. Il est évident d'ailleurs que les 
trois textes cités concernent le même personnage. 
L'omission du nom Hérode dans le texte de Céos ne 
saurait, comme je l^ai montré dans le chapitre pré- 
cédent, créer une difllculté. Il résulte de cette iden- 
tité, 1** que Vibullia Alcia, femme d'Hérode, survécut 
à cet affranchi Polydeucion*, dont la perte toucha si 
vivement son époux ; 2"" qu'elle avait donné à Hérode 
un fils nommé Tibérius Claudius Atticus Hérodianus. 

Je voudrais chercher maintenant, sinon la date de 
ce mariage^ du moins s'il a précédé ou suivi le 
mariage plus célèbre d'Hérode avec Régilla. 

Le silence complet de Philostrate à cet égard 
rend la question difficile à résoudre. On conviendra 
cependant que le silence s*explique mieux, si l'on 



^ Ce Poljdeiici(»i ou Polydeueès, qu'Hérode et sa femme axmèreat 
fl oomme un fils ■ (inscription de Rhamnonte, voir plus bas], dont le nom 
est associé par Philostrate avec ceux d'Achille, de Memnon, me paraît 
être un affranchi. •— Les Athéniens, dit Philostrate [tie d^Séroàe, % 24), 
s'indignaient de la conduite d'Hérode à l'égard de son fils : « 'AXX* 'AOv 
> vafoiç dicdvOpbyica è$(^xei tqiOt' oùx èvOu{jLOU{jiévoiç tbv ^kyijXKàxi xa\ t6v 

• no>kU$c6xT^v xa\ T6y Méj&vova, oÛ^ Xatt ^vY^atoi; èicévOi^ot tfo^^iiouç 

• dvsoK etc. » -* G^)endant, M. François Lenormant [Metm arehéùh- 
$ifw, mai 1864. -^ Inscr^iions laiinct de G^rinthe\ pense que Pelydeu» 
cion était le neveu de Vibullia Alcia. 
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admet que ce mariage a précédé plutôt que suivi 
celui dont la triste issue causa une si vive douleur à 
Hérode. C'eût été une circonstance digne de re- 
marque, si Hérode, au milieu de ces regrets dont il 
prolongea les marques jusqu'à la mort, se fût inter- 
rompu pour épouser une seconde femme. 

Il est impossible d'alléguer que ce mariage ne fût 
peut-être pas légitime, et de rappeler l'exemple de 
Marc-Aurèle* , qui, en des circonstances semblables, 
après la mort de Faustine, déjà vieux, prit pour con- 
cubine la fille de l'intendant de sa femme. L'inscrip- 
tion donne à Vibullia le titre d'épouse ; une statue 
lui est décernée ; et d'ailleurs ce nom, fréquemment 
mentionné dans les inscriptions attiques, la rattache 
probablement, comme nous verrons, à une famille 
considérable. 

Lorsqu'AnniaRégilla mourut, (M. Heyse me paraît 
avoir fort bien établi que ce fut vers 160 ou 161), 
Hérode était déjà vieux, « yv^p^z h dtoîkv^ » dit le poète 
Marcellus de Sidè dans la deuxième inscription 
Triopienne du Louvre. S'il avait épousé alors 
Vibullia, cette femme dont il eut un fils, il faudrait 
admettre que cette seconde épouse mourut avant lui : 
car, lorsque dans les dernières années de sa vie, il 
est obligé d'aller plaider sa cause à Sirmium devant 
Marc-Aurèle, Philostrate nous le dépeint comme 
ayant perdu toute sa famille, à l'exception d'un fils 
qu'il n'aime pas et qu'il doit déshériter, et accom- 



* J. Capitolin. [M. Antoninus philosophus) : « Enisa est Fabia, ut, 
» Faustina mortua, in ejus matrimonium coiret; sed ille concubinam sibi 
» adscivit procuratoris uxoris suae filiam, ne tôt liberis superduceret 
» noYWcam.» 



»• 






4. 
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pagné seulement de deux filles do son aflfranchi 
Alcimédon. Or, le théâtre qu'il éleva vers cette 
époque, et qui n'existait pas auparavant*, porte le 
nom de Régilla et pas un autre. On avouera qu'entre 
ces deux faits, la mort de Régilla et la construction 
de l'édifice qui lui est consacré, il est aussi difficile 
d'insérer un second mariage que la perte d'une 
seconde femme. 

D'après l'inscription n** 993, citée plus haut, Vibul- 
lia aurait survécu à Polydeucion, dont Heyse place 
la mort dans les dernières années d'Hérode, lors du 
proconsulat des Quintilii (171 suivant Tillemont). 
Mais Philostrate est loin d'être explicite à cet égard. 
Les Quintihi^ dit-il, reprochaient en plaisantant à 
Hérode tous les monuments qu'il élevait à ses affran- 
chis morts. Nous avons en effet un grand nombre 
de monuments consacrés à Polydeucion. Mais il ne 
fut pas le seul alfranchi qu'Hérode perdit et regretta ; 
et d'ailleurs, pour justifier la plaisanterie dont il 
s'agit, il n'était pas nécessaire que ces monuments 
fussent récents, il suffisait qu'ils existassent. 

Les présomptions les plus fortes sont donc en 
faveur de la priorité du mariage avec Vibullia. 
Il reste à s'expliquer sur ce fils qui, d'après Tins - 
cription de Céos, fut le fruit de cette union. Il ne 
saurait être confondu avec cet autre Atticus, fils de 
Régilla, auquel furent accordés les honneurs du 
brodequin avec le croissant % et dont les vices tour- 
mentèrent la vieillesse d'Hérode. Celui-ci lui sur- 



* On verra plus bas le témoignage formel de Pausanias. 

* Voyez la 2® inscription Triopienne du Louvre, vers 63, vers 67; — » 
et ici même, plus bas, ch. vi^ 

4 
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vécut; de Tautre on ne trouve nulle trace après 
rinscription de Céos. On sait seulement, par un 
passage de Lucien {Démonax), qu'Hérode perdit un 
fils, à la mort duquel il témoigna une vive douleur. 
Or Philostrate ne nous fait connaître, outre ce fils 
dépravé dont j'ai parlé, que deux filles d'Hérode. 
Si, comme je le présume, il s'agit, dans la phrase de 
Lucien, d'Hérodianus, il est difficile de fixer la date 
de sa mort. Elle dut arriver cependant avant celle de 
Régilla. L'auteur de la secopde inscription Trio- 
pienne du Louvre dit en efiet qu'alors, après avoir eji 
quatre enfants, Hérode n'en avait plus que deux:. 
Or il lui restait encore un fils tout jeune, et une fille, 
Elpinice^ qui devait bientôt suivre sa mère. Il esft 
donq probable qu'Hérodianus était au nombre dps 
deux enfants morts à cette date. Bien qu'il ne fût 
pai5 issu de Régilla, il n'y a rien d'étonnant qu'il ait 
été mentionné dans ce monument des doujeurs de 
famille d'Hérode. La date de la mort de Régilja laisse 
encore à ce jeune homme une carrière assez longue 
pour admettre qu'une petite ville de Céo^ (alors 
soumise à Athènes, comme en témoigne l'inscrip- 
tion elle-même), ait pu lui décerner des honneurs*. 
On ne peut guère former que des conjectures sur 
la famille de cette première femme. On trouve 
cependant en Attique un L. Vibullius Hipparchos 



* Les habitudes bien connues de ce temps ne permettent guère qu'on 
s'étonne de voir des statues élevées à une femme et à un enfant, dont les 
seuls titres sont d'appartenir à une famille considérable. L'époque romaine 
montre peu de réserve à cet égard. — On peut se rappeler par exemple 
les cinq statues de jeunes ^lles de la famille de M. Nonius Balbus, 
trouvées au théâtre d'Herculanum^ aujourd'hui au Musée de Naples. 
(Une autre est à Dresde). 
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archonte, dans Tinscription n*" 269 du Corptts, ins- 
cription que Bœckh rapporte aux règnes d'Hadrien 
ou de Trajan. Au n^ 376, Vibullius Hipparchos de 
Marathon apparaît encore comme archonte *, et d'a- 
près la suite du texte donnée par Pittakis, comme 
prêtre du consul Dr^sus ^ Ce nom d'Hipparchos et 
la communauté de patrie feraient croire qu'il y avait 
des Uens de parenté entre les VibuUii de Marathon et 
la famille d'Hérode.Il est probable que VibuUia Alcia 
tirait d'eipf spu origine '. En supposant qu'elle appar- 
tînt à la tribu P^dioiûde giii lui élève une statue, 
on pourrait peut-être lui assigner pour patrie le 
dème de Probahnthe, voisin de Marathon, et où se 
trouvent des traces d'Hérode *. En tout cas, si ce 
preiQier mariage doit être inis hq^s de doute^ les ç|r- 
constai^ces en restent obscuyps. L'existence d'^éf pde 
s'agitait sur un petit théâtral, et n'avait pas ^nçQ^e 
réplat qu'elle eut plus tard. 



* A ces mots : < Qâ'cSoùXXiov iinca^ov Ua^O&Svtov t6v iitci&vu{ijOV «r^^ 

> vffkeu)^ (Corpf inser, gr,, n°376], le Jaurnc^l archéologique d'Atbèntii 
(mai 1853, n" 1385), ajoute: « dp;(0VTa xal Itoéa Apotjsou 6iràTOU i^ Ala>- 
• tIç fftjkfi eOvo(a< ëvexa xa\ 9i^0Tei{x(aç eiç éau'Hjv xa\ t^v iiaTp(^, 

> tèy iauTuv fuXeTi^v. « Sur fiXoxei^Cotç pour 9i^0Tip,{GK, yoye| plua 
haut, p. 31, n. 1. 

* n s'agit du jeune Drusus, fils de Tibère. L'existence de ce culte est 
attestée à Athènes par de nombreuses inscriptions. Celle (jm nous occupe 
semble indiquer que sa durée se prolongea jusqu'au temps des Antonins. 
Voyez Hertzberg, Q^eschichte Crriechenlands unter die JKômer, tome II, 
p. 16 et smy. 

* C'est aussi l'opinion de M. François Lenormant {Bev. arch. mai 1864)- 
On trouve dans son article deux inscriptions latines, l'une de Corinthe, 
l'autre de P^tras. où figurant des Vibullii. — Voyez aussi Le Bas, Voy, 
«rcA. Corinthe, V partie, n° 93 (inscription latine). — M* HerUberg 
compte également les Vibullii au nombre des grandes familles d'Athènes 
au temps d'Hadrien. (Id., ibûl.f p. 375). 

Voyez Leake. Dem, of Atticai tome II, page 88. 



CHAPITRE V. 



I. — L'affranehi Polydeueion. — Regrets qu'à mi 
mort manifesta son maître. 



Il résulte de ce qui précède que c'est à cette période, 
pendant laquelle Hérôde était l'époux de Vibullia 
Alcia, qu^il faut rapporter les inscriptions si nom- 
breuses dédiées à la mémoire de son aflranchi Poly- 
deucion. Cet affi*anclii est sans doute le même que 
Philostrate appelle PolydeucèSy et qu'il met avec 
Achille et Memnon^ au nombre de ceux qu'Hérode 
avait Je plus aimés. On sait que ces amitiés n'étaient 
point alors^ chose rare ; ceux-ci d'ailleurs se recom- 
mandaient, parait-il, par leur honnêteté et leur ins- 
truction. Us moururent avant leur maître, et il leur 
éleva un grand nombre de monuments^ dit Philos- 
trate, dans les bois, à côté des fontaines, dans les 
lieux où la promenade et la chasse les avaient souvent 
attirés ensemble ^ 

Sept monuments de ce genre ont été retrouvés en 

» Philoitr., vUd'H&ode, % 24. 
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Attique. Cinq sont consacrés à Polydeucion. Deux 
autres n'ont pas de nom * . 

On trouvera à l'Appendice (n^3) ces textes déjà pu- 
bliés d'ailleurs par Bœckh. Un seul ne figure pas 
dans le Corpus inscriptionum grœcarum, et fut 
découvert en 1852 par M. Pittakis, dans la partie 
méridionale du village actuel de Képhissia. Le Jour- 
nal archéologique d'Athèneâ Ta publié en 1856 (n** 
2851). Sauf la première ligne qui manque, et cette 
circonstance qu'il figure sur une plaque de marbre 
au lieu de se trouver sur un hermès, on'voit qu'il est 
absolument semblable à l'inscription trouvée aussi à 
Képhissia, et publiée au n^ 989 du Corpus. Celle-ci 
est la plus considérable de toutes. Elle consiste en 
une imprécation, précédée d'un vers élégiaque, 
contre ceux qui renverseraient le monument. Elle 
est évidemment l'œuvre d'Hérode, qui y parle à la 
première personne, et pourrait bien constituer ainsi 
le seul morceau authentique de quelque étendue que 
nous ayons de lui. Elle doit à ce titre trouver place 
dans notre texte : 

(Sur un hermès sans tôte, près de Képhissia.) 



« 



Hpoûç IIoXudeDxibûy^ 

» TaujJe itot' Iv rptoJoiç (jùv cjot lïï£<îTpecpo^r/V. 
» IIpo; Sêwv V.CÙ y!p(ioi)[v], o<3Tt; ef o t-^tùv zhv X(»>pov, pnî- 



* Corp. ÎHser. grae, n<* 900 (trouvé à Képhissia) { -« tt<> 091 [Uomi à 
$,9uli, près do Marathon.) 
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» TTote iiexaTi€ivYtaY,[(;] (sic) toùtwv rf nat raç toutcoM twv 
ayaX/xaTCùv êÎxov«[ç] xat Tet/uiaç («ic) oanç ^ y.a96Xo[i] ^ 
usTocaiivoim, ToÙT(j)/jL[>5]Teyi?vxap7rov cpépetv, fx[y/]Te S-aXacï- 
c«v :tXûi)t>5v Êfvai, xaxcî)(; te d7roX639a[t] «OtoÙç xai yevoç. 
» C CTt[ç] $k VMToc x^pav <j»vXaTTù)[v] xat retawv ta etwSora 
» x«t aiî^coy Jta/ULsvot, 7roXA[à] xai ayaOà eîvat toutcô xat 
» avTW xat Ixyovotç. Au/UL)5v«aOat Js ur^Jè Xc«)[?ry]cya(j9at 
» fiy,^£v, ^ a7ro[x]poî3(jat ^ auvSpaOcyat ^ avvy^icxi tyj^ (jloûqyj^ 
» x[ai] ToO ayYiiioLXQç, • et $é Ttç o[i)]rû) noiriazi, ri oi\)vh y-at 



» ItX TOUTOIÇ «pa. 



6 



« AXX' Icb ta Te eTr[t]9e'^aTa tô5y /jio[p]cp65y rfcrtv^ xat 
» »x[qpata,xat ta v7roc[T)^]fjLaTa Ta; Paaetç, Ci)[ç] e7rot759y,(jàv, 
« xât e[v] Tipc^TW ye xat Itti 7r[po[)]Tot!:, ôrJTt; i^ 7rpocT[aî]Èiév 
» étepcô i^ 7vw/xv;[c] «p^ete:; ^ yvciuyî cii[p.]oa'XotTo' Trept toî5 
» To[6]Tût)v tt 17 xètvx9]îva[t] ^ (jyyy^u9^vat, » 

On peut traduire à peu près ainsi : 

—-a — 

« Héros Polydeucion, 

> Je me suis promené autrefois avec toi dans ces 
» carrefours. 

» Au nom des dieux et des héros^ qui que tu sois 
» qui possèdes ce terrain, ne déplace jamais rien de 
» ces (constructions). Pour celui qui viendrait à ren- 
» verser les figures et les décorations de ces orne- 
* ments sculptés, que la terre ne porte pas de fruit, 
» que la mer ne soit'pas navigable : qu'ils périssent 
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i iniséfablement, eux et leur race. Que celui au 
» contraire qui continuera à conserver Templace- 
» thent, à rendre et à augmenter même les honneurs 
» accoutumés, ait en abondance de tous les biens, 
» îuî-même et ses descendants. Qu'on n'endommage, 
» qu'on ne mutile, ne renverse, ne brise, n'abatte 
» rien de la forme et de la figure (de ce monu- 
1 ment). La même malédiction est prononcée contre 
» celui qui transgressera ces dernières défenses. 

« Mais que les figures qui âurmotitetit, aussi bien 
» que les bases qtli soutiennent (le monument), 
» restent intactes et sans dofnmage, comaiè elles 
» ont été fliites : et que les malédictions ci-dessus 
» prononcées * atteignent celui qui donnera ordre, 
» ou qui conseillera, ou qui se laissera conseiller de 
» déplacer ou d'abattre quelques-uns de ces (oB- 
» jets). j> 

L'hermès sur lequel cette inscription est gravée, 
faisaiît partie d'un monument, où l'on voyait Pô- 
lydeucion représenté sans doute dans une des at- 
titudes qu'indique Philostrate: chassant, partant 
pour la chasse, ou en revenant *. Par le nom de héros 
donné à son affranchi, Hérode communiquait fi ce 



*- Nous suivons ici l'interprétation de Bœckh. (Voyez ses notes au 
n^ 9è9 du Corpus) : « Et eo, quod primum ante dictum est, et iîsdem 
* çonditionibus tenetor, qui etc... > 

• Philost., vie d* Hérode, § 24 : « Elx(^votç yoOv dveTfôet a«pûv OTjpcâvnov 

> xal :reOT)pQixdT(ov xal OY^poiffdvTcov, t^ç {rèv èv Spuptolç, xk^ 6' Êic' d^polç, 

> T^{ 6è irp6c TQilç irT^yalç, 'zh^ S* 6ic6 9xiaU icXoiTdlvcov, oOx d^voK, 

> àXKtn (bv dpQiîç ToO irepixd^vTO^ il xivi(90Vtoç. > 



• • 
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mosLument commémoratif un caractère religieux, 
qui se manifeste dans Timprécation qua nous veucns 
de traduire. Ces graves et solennelles formules, qui 
rappellent l'excommunication chrétienne, spnt les 
moines qui avaient pour objet de protéger les tom- 
beaux; Tinscription rédigée par Hérode est visible- 
ment imitée de certains titres funéraires de l'époquei 
Mêmes prévisions inquiètes et minutieuses ; mêmes 
appels à l'hostilité des éléments ; même vague re- 
doutable dans les menaces. 

Si l'imitation de -la manière archaïque est visible 
dans ce morceau, c^est surtout par certains tours de 
phrase et quelques détails de dictions. Bœckh a si- 
gnalé dans son commentaire quelques-unes de ces 
affectations archaïques. Les mots par exemple, 

a x«t iv TTpwTO) ye xal IttI Tipcorotç" » , dOUt il est 

difficile de fixer le sens , n^appartiendraient-ils 
pas à quelques débris d'ancienne formule recueillie 
par Tauteur? Est-ce également sans intention qu'a- 
près avoir écrit « ^dloLaaav » Tauteur écrit, quelques 
lignes plus bas, « cfuXaTtwv » *?Quoi qu'il en soit, l'i- 
mitation ne va point ici jusqu'à reproduire les lettres 
mêmes de l'ancienne forme ^ Mais elle se montre 
assez pour trahir chez Hérode une préoccupation ca- 
ractéristique, sur laquelle nous aurons occasion de re- 
venir. 



* Voyez Lucien, Jugement des voyelles. — Le sigma, dans cette pa- 
rodie bouffonne, assigne le tau à comparaître, comme coupable d^usur- 
pation. — § 9 : « il me chasse de toute la Thessalie»».] il m'interdit la 
« mer etc.. » 

* Voyex les Inscriptions triopienneSf (les deux colonnes du Musée de 
Naples. 



.• • 
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C^est ainsi que la fantaisie értidite d'Hérode AtticuEi 
• lEte maniffestait à travers ses regrets ûiêine les plus 
. * «incères. L^aflEranchi mort devient une sorte de demi- 
dieu i et tandis qu'Hadrien sème dans le monde en- 
. tier le culte et les statues d'Antinotis, son sujet et 
-'^ son admirateur agit de même en Attique. On trouve 
• plusieurs fois Polydeucion à Képhissia ; on le re- 
"• trouva à Souli , près de Marathon (Corp. insc. gr. 
/ ii®992j. On le retrouve encore à Marcopoulo, non 
loin d'Oropos (Corp. insc. gr. n"" 994,— Cf. Le Bas, 
Voy.arch. Att. l''® partie, n^ 662). A Képhissia, c'est 
Vibullia Alcia qui le consacre, comme nous avons 
vu, à Neptune [Corp. insc. gr. n° 993^. ARhamnonte, 
(id. n^ 995), c'est Hérode lui-môme qui à son tour le 
voue à la Némésis de ce fameux sanctuaire, pour la- 
quelle il paraît avoir eu une dévotion particulière ^ 
Le culte de Polydeucion semble mis de la sorte sous 
la protection des principales divinités de TAttique. 

Il n'est pas sûr que la liste soit épuisée, et que l'a- 
venir ne nous réserve pas quelque autre inscription 
du môme genre. A mesure sans doute que sa dou- 
leur s^affaiblissait, Hérode se laissait aller, par en- 
traînement d'archéologue, à en multiplier les monu- 
ments. La perte de cet affranchi si cher finit par ne 
plus être qu'un prétexte pour placer, dans des en- 
droits choisis pour la beauté de leur site, une ins- 
cription que le savant rhéteur se plaisait à composer 
lui-môme et à faire graver avec luxe. C'était « un 



' Dans ce dernier texte on trouve « Bi6o6X^tov ndXv6eux((ii)va > : ce nom 
induirait à croire que Polydeucion appartenait à la femme d'Hérode, Vi« 
bullit Alcia, dtas la famille de laquelle il a pu dire élevtf. 



' 



— 58 — 



âmusemëiit iniiocent, * comme il répondait tin jour à _ 
ceux que cette |)rodigalité épigraphiqué faisait sou- 



rire *. 



ÎI. 



lié part d'Hérode pour Rome; ken premières relations 

airée itare-Jinrèle. 



Là inbrt de Polydeucioil, comme celle dé Vibullia> 
précédèrent le départ d'Hérode Atticus pour Rome, 
sans qu'oii puisse en déterminer plus exactement îa 
date. Sur l'époque même de ce départ, on n'arrive 
qu'à des résultais approximatifs. 

Capitolin se contente de donner le nom d'Hérode 
Atticus dans la liste des maîtres de Marc-Aurèle et 
de Lucius Vérus, sans autre indication. 

Màr'c-Àurêlè, né en 121, et Lucius Vérus,né en 130, 
suivant Tillemont, avaient l'un dix-sept ans, l'autre 
huit^ lorsque, sur l'ordre d'Hadrien, qui mourut la 
même année, ils furent adoptés par Antonin le Pieux 
(138). Marc-Àurèle reçut alors le titre de César, 
épousa Faustinè la jeune, fille d'Antonin, et, quand 
une première fille, Lucilla, fut née de ce mariage^ 
il commença à porter le titre d'imperator ^ H ne 
semble pas que ni îui, ni son frère adoptif aient 
eu avant cette époque Hérode Atticus pour maître. 

En effet, la première trace que nous trouvons de la 



' n répondait aux Quintilii : « ti 8' ôiuv ÔievTfJvoxev, el ïytù toïç k^l^ 

ètiitfltCÇcù XteapCotç. . {Vhi\osi,,med'H&ode,%2k). ^ 

* Voyez Capitolin, § 6 ; et Pagiàs, Critica ad ànnum C, 147, § 13, 



présence de celui-ci à Rome; est M livre IIÎ dô là 
correspondance de Fronton et de Marfe-Atirêle *• Il y 
est question d'Hérode à propos d^un procèâ dans le- 
quel Fronton devait porter la parole Contré lui ; le 
même sujet rétient dans troiâ lettres^ où Marc-Atii'èlé 
est constamtiient désigné ôouS le ilom de Màrcus 
Cœsar imperator. Lé premier [mot est dit par le 
prince^ qui eonjtire Fronton d'épargner son adver- 
saire daiià le plaidoyer qu^il prépare; Il lui rappelle 
dans cette intèntibn, qii'Hérodé a été élevé chez àon 
grand-pièrë Calf isius : mais àuctln iAot, fli dand su 
lettre^ fli dans là réponse de Frontatl, (Jtii ë6de â 
regret et à moitié,' ^ tfliidique ^u'Hértldë eût été oti 
fttt atlDtà le inàltre dé Marc-Aurèlè. N'est-il pas pro- 
bable ^ue, &i dès liens si étroits avaieiit alors éiîsté 
entré eux; Frontoti tië les eût pstâ ignorés, ou qii'àii 
béâoîii Màrc-Aurêlè en attrait dit tin mdt f *; 

Il est traiâembiàble toutefbis qu'en 443; lorà- 
quTŒérode Atticus reçut le consulat éponyme, cette 
haute charge fut une récompense de ses leçons aux 
futurs empereurs. La réconciliation même qui 
è'opérà entré Frontot et lui; semble indiquer que des 
relations plus étroites l'avaient rapproché de Mare- 



• Livre ni, lettre 2, et lettres suivantes (éd. A. Màï, Rome, 1823). 

• Voîr lettre m (livre III) : * Ôicùbî grœculuitt et indoctuiiî dîièfo; 
» non erit internecivum. » L'a réputation é'Hérode, nouveau- venu & Rome, 
était encore toute provinciale i de là ce dédain que manifeste Fronton. 

• Le plus récent éditeur dé la Correspondance de Fronton et de Mafc- 
Aurèle, M*". S. Adr. Naber (Leipzig, 1867), est conduit, par des raîsofns 
qu'il développe dans les Prolegomena de son livré (pages xî et xxi), à 
proposer la date 139 pour la série des quatre lettres qui nous occupent. 
Cette date serait ainsi celle du procès, et peut-être môme de l'arrivée 
d'Hérode Atticus à Rome. U avait alors trente-huit ans, et Fronton en- 
viron Ém^||aéciité« 



' 
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Aurèle*. Le prince se montre, dans sa correspon- 
dance, souvent préoccupé de lui ; on le voit 
s'inquiéter, avec une touchante bonté, si le rap- 
prochement qu'il a ménagé entre ses deux maîtres ne 
couvre pas quelque rancune mal éteinte. 

Hérode reçut dans Lucius Vérus un disciple beau- 
coup plus jeune, à l'éducation duquel il prit une bien 
plus grande part. Marc-Aurèle, qui, dès l'âge de 
douze ans, avait pris le manteau du philosophe, ne 
montra jamais un grand goût pour ces exercices 
oratoires qui faisaient la vie d'Hérode Atticus. Dans 
les relations qu'ils eurent plus tard ensemble, on 
saisit facilement, au fond de l'afiFection qu'il témoigne 
à son précepteur, que le rhéteur grec n'a rien de 
l'empire moral qu'exercèrent sur lui d'autres maî- 
tres*. Lucius Vérus fut le disciple préféré. Plus tard, 
sans doute quand il partit pour la guerre contre les 
Parthes, il reçut l'hospitalité chez son maître; et 



^ La récon(^ation paraît avoir été complète, si l'on regarde^ ainsi que 
Niebuhr et le cardinal Maï^ comme adressée à Hérode^ la lettre en grec 
de Fronton, qui figure au livre 1, page 30, de la Correspondance. C'est 
une lettre de consolation écrite à l'occasion de la mort d'une personne 
chère à Hérode. La phrase suivante : « ^A'kV où8b TÏt ttiç Vi^ixteç aou 
» icap(p5^7)ffev irp5ç icai6(i)v érépwv (correction de M''. Naber au lieu de 

• el èpu>v, p. 244, note 2 de son édition) ÂvaTpocpifv. », semble indiquer 
qu'il s'agit de la mort d'un de ses enfants, qui ne peut être qu^Hérodia- 
nus, ou bien une de ses deux filles. — Cf. (lettre ix, p. 194), une lettre de 
Fronton à Verus ImperatOTy après la guerre des Parthes : « Nisi Ascle- 

• piodotum, quum a te probetur, mihi quoque fieri jubés amicissimum : 
> tam hercule quam est Herodes summus nunc meus, quamquam exstet 

• oratio etc.. » 

■ Au chapitre P"" de ses Pensées, quand Maro-Aurèle évoque les noms 
de ses maîtres, et fait la part de ce qu'il doit à chacun, le nom d'Hérode 
Atticus n'est pas prononcé. — Plusieurs fois, dans l'intimité de sa cor- 
respondance avec Fronton, il laisse percer, sur le bel-esprit et la rhétori- 
<£M greoqaO) vn dédain qui eût certainement contristé ion ancien maître» 



I 
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nous verrons môme que des dénonciateurs, qui con- 
naissaient bien mal Marc-Aurèle, tentèrent de s'armer 
de ces relations intimes pour nuire à Hérode. 

Peut-être ce procès, dont parle la correspondance 
de Marc-Aurèle, fut-il l'occasion qui lui fit quitter 
Athènes pour Rome. Nous en savons trop peu les 
détails pour nous prononcer. Qu^l y a-t-il au fond 
de ces phrases passionnées de Fronton : « Il faut 
» parler d'hommes libres cruellement frappés et 
» dépouillés, un d'entre eux même mis à mort. Il 
» faut parler d'un fils impie et oublieux des prières 
> paternelles*... » Ce dernier trait se rapporte cer- 
tainement^ malgré Topinion contraire du cardinal Maï, 
à Hérode lui-même. S'agit-il d'une vengeance tar- 
dive exercée sur ces anciens affranchis de son père, 
qui avaient failli le faire déshériter^? On ne sait. En 
tous cas, si Hérode était arrivé à Rome sous de 
tristes auspices, les faveurs dont il fut bientôt l'objet 
montrent que, malgré l'éloquence de Fronton, ces 
accusations n'eurent pas de graves conséquences. 



' Livre lU, lettre 3 : < Dicendum est de hominihus liberis crudeliler 
» vèrberatis et spoliatls, uno vero etiam occîso; dicendum est de filio im- 
> pio et precum paternanlm immemore : carnifex quidam Herodes in hac 
» causa est constituendus. » — M. Naber (page 42 de son édition, note 7) 
a tort suivant nous de croire, comme le cardinal Maï, qu'il s'agit d'un fils 
d'Hérode. 

■ Philost., vie d*ffé'rodef%^: «Kal 'zh, ôicota (Uv twv àireXeu6éptûV tk 
■ Tcpèç t6v 'HptSÔïjv, 6v)^oiJTti) Vj xaxTiifopte, ^v iteicoCïiTat acpwv icîv 
» xévxpov "^ipiiivoç TTiç éauToO 'fktlivn\^,. » — Cette invective, dont 
parle ici Philostrate, pourrait être le plaidoyer même prononcé dans ce 
procès par Hérode, 



DEUXIÈME PARTIE. 



PH4PÏT^ VL 



fMkott de celle-ci. 



La vie d'Hérode Atticus devient pendant quelque 
temps étrangèFS à la Grèce. Sauf une inscpiption de 
Mégare, gui, l'année de son consulat, remercie 
Hérode de bienfaits; que nous ne connaissons pas S 
les documents importants sur cette période ^e r^ 
irie, sant à Rome. 

Chargé d'enseigner la rl^étorîmiQ grecque £^ux deux 

fils adûptifgf âe ^empereur régnait, Bé^Qd^ faisait 
assurément une des principales figures parmi les 

* Bœckh, Corp. inscr, gr.^ n® 1077. 
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sophistes^ les philosophes, et les savai^ts dq foi;t 
genre qui affluaient à cette époque à RoiQe. 3ous 
Antonin, comme sous Hadrien, comqae plus tard 
sous Marc-Aurèle^ cette classe, alors privilégiée, 
dominait dans Tentourage impérial. Le Palatin étaif 
devenu un centre de discussions grammaticales qi; 
philosophiques. Dans la foule qui, le matii^, accpi;- 
rait au palais pour atte^dre T^udience et préseute^* 
ses salutation;^ à l^empereur, les personnages aufqur 
(lesquels on se groupait 4e préférence étaient, uqi 
jurisconsulte comme Sextus Qeqijius^ uq rhéteur 
philosophe commiB Favoriflus ; pt çpuyei^t ^ors 
quelque dispussion érudite s'engageait entrq eip(, 
^u profit d'un cercle 4e jeunes gens attentifi? *. Ou 
dissertait sur les synonyme^ dai^ les Testi]}i4ps 4^ 
la demeure in^périale*. J^'Atl^énép, (oiidé par Hadrien, 
pflfrait un lieu de réunion permanent, où tpin:-^- 
tour poè);ps, philosophas^ orateurs dpnnaient 4p8 
séances. Ds y trouvaient, non point seulement un 
auditoire de disciples, mais un public d'élite, com- 
posé de rivaux, dont la sévérité repdait enviable 
autant que dangereux Thonneur d'y porter la 
parole. Hérode^ arrivé alors à la pleine possession de 
son talent, y débitait avec succès des discours im- 
provisés, € ffj^eJtbv; Xo'you; » ' ; nom SOUS lequel on 

^ Aulu-Crelle. I^uits Âitigues, »:, 1 : • Adeum forte (Sçzt. G^pdlium)^ 
■ in area Palalina, quum s^utationem Cssaris ppperiremur, philosophas 
» FftTQrim^ ftçc^sit, colluc^tusque est^ Dphjg multisquç aÛi# pr^esen- 
* tibu3 f^tp.*. > 

^ Î4.. iM-, w?, 13. 



f . 
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désignait ce genre particulier d'exercice dans 1^ 
vocabulaire de l'école * . . 

C'est en 143 que l'empereur Antonin, voulant ré- 
compenser deux des principaux maîtres de ses suc- 
cesseurs désignés, éleva au consulat Hérode Atticus 
et Corn. Fronton. Par une distinction qui tenait sans 
doute à la naissance supérieure d'Hérode, et aux 
liens qui Tunissaient aux familles de la haute noblesse 
romaine, tandis que Fronton n'était que suffectus, 
Hérode était consul éponyrae ^. Il avait en effet 
épousé vers cette époque une des plus riches et des 
plus nobles héritières de Rome, Appia Annia Régil- 
la. Son panégyriste la fait descendre d'Anchise et 
d'Énée, ce qui la rattacherait à la gens Julia ^ Mais 
son nom de Régilla, comme celui de son frère Appius 
Annius AtiUus Bradua, semble plutôt la rattacher à 
la gens Atilia, illustre dans les fastes de la Répu- 
blique *. Trois enfants naquirent de cette union. Ré- 



* Voyez Schœll. Histoire de la littérature ffrecgue, livre V, ch. LVi, 
pour rexplicatioa de cette terminologie, et des sens qui, dans la langue 
des sophistes, s'attacMaient aux mots jJLS^érri, aûdracit;, XaXCa, ôidtXs^iÇy 
iicCdeiÇiç etc. 

* Orelli, Inscript, latin, sélect, amplissima collection n° 4409 ; — n* 4719. 
— L'autre consul éponyme est C. Bellicius Torquatus. 

* Il y avait, il est vrai, à Rome d'autres Julii que ceux de la famille 
impériale. C'est ce que donne à supposer l'inscription d'un autel dédié par 
l'affranchi G. Julius Satyrus, datée du consulat de M. Givica Barbarus 
et de M. Metilius Regulus (457 de J.-G.). L'inscription se trouve au 
Musée du Louvre. (Voyez Egger, Mém. d'hist, ancienne et de philologie, 
et les extraits d'une lettre de Borghési ; — p. 394). 

^ Le nom de Bradua revient fréquenmient dans les fastes consulaires du 
II* siècle de notre ère : M. Atilius Bradua, consul éponyme en 108; — 
App. Ann. Atilius Bradua (le beau-frère d'Hérode), consul éponyme en 
160 ; — H. Atilius Metilius Bradua, consul éponyme en 185. Le même 
redevient consul en 191, et obtient plus tard le proconsulat d'Afrique. 

Une inscription gravée sur |un conduit de plomb, et récemment dé- 
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gilla était enceinte, quand elle mourut, laissant d'é- 
ternels regrets à son mari. 



IL 



I^e Trloplimi. 



L'expression de sa douleur, le détail de ses illus- 
tres origines et des origines de sa femme, tout cela 
se trouve rapporté dans les fameuses inscriptions 
Triopiennes. Nous avons, dans notre introduction, 
indiqué le provenance et décrit l'état actuel de ces 
monuments. Ils présentent tous, à divers titres, des 
particularités assez remarquables, pour avoir piqué 
la curiosité des érudits. Aussi, ni les commentaires, 
ni les traductions ne leur ont manqué *. Il est né- 
cessaire, dans une étude spéciale sur Hérode, de s^ 
arrêter, môme après, tant d'autres. Si l'on peut en 
effet considérer comme épuisé le commentaire ana- 
lytique et détaillé de ces inscriptions, il est bon de 
mettre en relief ce qu'elles ajoutent de caractéristi- 
que à la physionomie du personnage que nous étu- 
dions. 



couverte sur rAventin (près de l'église Saint- Alexis), porte le nom é0 

Bradua, et semblerait indiquer le site de Thabitation urbaine de cette 

famille. (Yoyez le Bulletin de Vinstitut archéologique, avril 1870). >— 

Remarquons qu'à Tépoque impériale, plusieurs des grandes familles de 

Rome ont leur maison à l'Aventin ; la femme de l'empereur Vitellius y 

avait la sienne (Tacite, Histoires f iii, 85). 

1 Voir à V Introduction, notamment à la page 6, note 2. 

5 
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Hérode Atticus avait sans doute visité, pendant 
son séjour en Asie-mineure, le célèbre sanctuaire de 
Déméter, connu à Gnide sous le nom de Triopium, 
Le mythe qui se rapportait à la fondation de ce temple 
élevé, disait-on^ par un roi de Thessalie nommé Trio- 
pas en expiation d'un sacrilège commis envers la 
déesse, avait frappé son esprit d'antiquaire. En mé- 
moire^ de cette lointaine tradition, il donna après la 
mort de, sa femme, le nom de Triopium au domaine 
qu'elle lui avait apporté en dot. Il était situé sur la 
voie Appienne, vers la troisième pierre milliaire. Il 
était apparemment fort étendu, car on voit par la 
description de Marcellus, qu'il produisait des vignes, 
des oliviers, des prairies, des céréales, et que le 
nombre de ses habitants en faisaient une sorte de 
petite bourgade *. Ce domaine, désormais transfor- 
mé en une sorte de fondation religieuse, empruntait 
ainsi sa dénomination à Tune des fables les plus an- 
ciennes de la mythologie grecque. 

A l'entrée cependant il avait eu soin de faire gra- 
ver sur une colonne une inscription bilingue conte- 
nant le nom de la propriétaire alors défunte : 

ANNIA PHriAAA 
HPiîAOY TTNH TO ^iîG 
THG OIKIAC TINOC TAT (pour r« woç. sic.) 
TA TA KiîPIA [sic) TEFONAN {sic). 

* Voyez la première des deux inscriptions du Louvre : vers B, vers ÎO , 
11, vers 23-24. — Cf. Viscoûti, Ojpere varie, tomel, page 246. 
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ANNU REGILLA 
HERODIS VXOR 
LVMEN DOMVS 
CVIVS HAEG PRAEDIA 
FVERVNT. 

« Annia Régilla, femme d^érode, lumière de sa 
« maîsoii, à qui appartenait ce domaine.» 

Cette inscription devait avoir une destinée singu- 
lière. Placée sans doute à quelques pas de la voie, 
à portée d'être facilement aperçue, elle en fut enlevée 
au temps de Maxence, et reçut sur sa face inverse 
l'inscription suivante : 

DONINO (sto) 

NOSTRO 
MAXENTIO 
PIO FELIGI 

INVIGTO 
AVGVSTO 

vn. 

« A notre seigneur Maxence, pieux, heureux, in- ■' 

vincible, Auguste. VII. » 

Elle servait ainsi à indiquer la septième pierre 
d'une voie consulaire, peut-être de la voie Appienne*. 
On peut juger de la liberté dont [on usait, moins 
d'un siècle et demi après, avec les objets de consé- 
cration religieuse, par le sort de ce petit monument, 

» Voyez Visconti. ««m.?» ti^, t. I, p. 845. - Qr«lli, Jnteriptùm* 
latines, n» 4877; où seat réunis des exemples 4e deux o^ pl|isifiurs ins- 
cripUons gniTées ainsi à différentes époques »ur U «nême pierrfi. 
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qu'on arrachait ainsi d'un sol voué au çulte^ sans 
souci des malédictions d'ayance accumuléescontre ce 
crime *. 

Dans Tintérieur du domaine s'élevait un sanctuaire 
construit par Hérode^ devant lequel se trouvaient 
sans doute placées les deux colonnes qu'on peut voir 
aigourd'hui au musée de Naples. Elles contiennent 
une inscription répétée avec de légères variantes sur 
les deux colonnes, qui se compose, suivant Tordre 
adopté par Bœckh : 1® d'une dédicace à Déméter, à 
Kora et aux divinités souterraines ; 2^ d'une impré- 
cation. Voici ce texte : 

Kat moi xio]/e<; 
Aefxerpoç xai 
Kopeç ayotStpa. 

-ov Seoy. 
oîeve &6- 

ex To Tpto- 
-TTto rjo ea- 



' Voyez la première inscription triopienne du Louvre, vers 12-18 : 

•riiv 899T^v itepl xtl/p^ èûTpoxov èareçdvcotat, 
àvdpdfftv dtj'iftfvoiatv ÂvixiiTT^v xal àaxjikw 
I(i,|ievai. *H 8' kici oc èÇ dOavdTOio xapv{vou 
9|tsp8aXéov ffCoaoa Xc^ov, xaTéveuoev 'ASt^vt), 
(Lii «cip vY(icotvov ^Xov (&(av fj ëvoi ^«av 
dxXCvmt etc.,. • 
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-T4V sni TO 
rpiTo ev 

tet ATnrtai 
ev TOI Hepo 
Jo aypoe • 
yap Xoi- 

-3V TOI 

xcveaavTt. 
MapTuç 
$ai[iov 
evTjoîia*. 

« Ces colonnes aussi sont une offirande à Déméter, 
» Kora, et aux divinités infernales. 

» Il n'est permis à personne de (les) déplacer 
» du Triopium, qui est situé au troisième mille de 
» la voie Appienne, dans le domaine d^érode» Celui 
» qui les déplacerait, aurait à s'en repentir. 

» La divinité des carrefours (Hécate) est prise à 
» témoin. » 

Cette inscription, que nous transcrivons avec son 
orthographe, en regrettant de ne pouvoir également 
reproduire ici la forme des caractères, se conformait, 
avec une exactitude à laquelle Bœckh ne trouve rien 
à reprendre, aux règles de la paléographie attique '. 



' Voyez^ pour les variantes, d'ailleurs peu importantes^ de rinscription 
de la deuxième colonne, Corp, inser. grœc, n" 26; — Franz, Jlf^. 
^jng. gr.t u9 33. 

' Voyez, pour les observations plus détaillées que ne comporte pas le 
cadre de ce chapitre, le commentaire très-étendu de BGSckht dans le 
Corp, imcr, fr* n" 26. — Cette inscription a été égaleiaeut oommeutée 
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• 

Les lettres y sont disposées suivant le mode appelé 
en épigraphie xtov/iJov *. L'écriture et Torthographe 
sont non-seulement antérieurs à l'archontat d'Eu- 
clide (Olymp. 94, 2), date décisive qui vit substituer 
dans les monuments publics d'Athènes l'écriture 
ionique à Tancienne écriture attique ; mais encore 
il faut, pour trouver des exemples analogues^ remon- 
ter jusqu'au delà de la 86™^ Olympiade, c'est-à-dire 
environ jusqu'aux plus anciens textes qui nous soient 
parvenus. Tel était le monument qu'un contempo- 
rain d'Antonin s'amusait à élever, pour l'étonnement 
du vulgaire et la satisfaction des érudits, à quelques 
pas de Rome . 

L'érudition épigraphique,dont Hérode y fait preuve^ 
n'a rien qui doive surprendre. Parmi les ouvrages 
que Philostrate lui attribue, il en est un qui, à juger 
pat le titre, semble avoir été une sorte de manuel 
contenant, avec beaucoup d'autres choses sans doute, 
des notions A' archéologie^ au sens que les modernes 
donnent à ce mot ^ N'avait-il pas été d'ailleurs 
habitué de bonne heure, dans sa ville natale, à voir et 
à déchiffrer les textes archaïques sur les monuments 
mêmes ? L'épigraphie était déjà^ chez les anciens une 



pat Viscontî {o^wrage et passage eiUs); et par Franzj Élem. Sjpig, gr,^ 
n° 33. On peut aussi consulter d'Anse de Villoison, Anecdota grcBca^ 
Venise, 1781, tome II, pages 121-122, page 169, n° l.»— Montfaucon, 
Paléographie^ grecque^ p. 135. 

* Voy. Franz [ouvr. cité). Introduction, page 36 : « Antiqui moris fuit, 
» paucissima singulis versibus elementa exarare..; quae scriptura utplu- 
■ rimum in columnis usurpata (cf. n* 33) a columnarum similitudine recte 
» denominatur xiovrjSdv. » 

■ « *EYxeip(8ta xa\ xaCpia t?jV dp^atev icoXujidieÊtav èv Ppax^t dtxnv- 
. ei(j[iéva. . (Philost., vie d' Hérode, § 36). 



— 71 — 

science gui avait ses adeptes. Ils connaissaient^ 
comme nous, ces recueils d'inscriptions, dont Tétude 
du passé tire de si grands secours. Sans doute les 
collections formées par les anciens ne pouvaient pas 
avoir le caractère d'universalité, que la pénurie des 
matières permet quelquefois de donner aux nôtres. 
Elles faisaient un choix parmi les textes, ou se bor- 
naient à une seule ville. Ces deux méthodes parais- 
sent avoir été plusieurs fois pratiquées, comme le 
prouvent les titres donnés par Athénée *, d'ouvrages 
qu'il serait très-intéressant de posséder. Il n'est pas 
douteux que ces compilations, plus ou moins vastes, 
de textes d'époques diverses, aient dû donner lieu à 
une foule d'observations critiques,semblable8 à celles 
qu'une étude comparative de ces monuments a sug- 
gérées aux modernes,et dont l'ensemble constitue le 
fond de ce qu'ils appellent la science de l'épigraphie. 
Ces notions n'étaient assurément pas étrangères à la 
plupart des personnes instruites du temps d'Hérode. 
Pàusanias, par exemple, fait preuve en plusieurs en- 
droits dô connaissances précises sur ce sujet.Sans al- 
ler jusqu^à lui faire un mérite de savoir distinguer l'é- 
criture ionique de la paléographie attique,il est à noter 



* Polémon te Pérlégète avait composé un ouvrage « iccpl •s&f xatà 
t ict(Xetc èiciYp«iip.dttiûV » (Athénée, Banquet, ir, p, 121, éd. Sch-^eigbBBU- 
set). — Néoptolème de Paros avait écrit un traité spécial sur les inecrip* 
tions (id., ibid., p. 167). — Le même Polémon avait dressé le catalogué 
des dons offerts a\lx dieux et placés dans l'Acropole d'Athènes j il avait 
fait un travail semblable pomr le trésor de Delphes. — Alcétas avait écrit 
• irepl ttbv èv AeXfoî<; àvdBrijjuiTwv » (id., ibid., r, p. 138). — Recueil 
des inscriptions de Thèbes par Aristodème; d'Athènes, par Philochorûs. 
— Le recueil de décrets, composé par Cratérus, est une des sources 
principales auxquelles puise Pollux, dans son Onomastiecn, sur tout «ô 
qui se rapporte au gouvernement d'Athènes. 
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cependant qu'U connaît exactement, comme ses re- 
marques le prouvent^ la date à laquelle la première 
fut substituée à la seconde par décret des Athéniens *. 
Mieux que personne sans doute, Hérode, qui com- 
posait lui-même tant d'inscriptions, devait être versé 
en ces matières. 

Il n'est pas le seul, comme on sait, qu'ait tenté le 
plaisir d'employer son érudition à répandre un vernis 
d'antiquité sur des œuvres modernes. L'antiquité 
nous a laissé un certain nombre de ces inscriptions 
pseudo-archaïques. Il est parfois arrivé que quelque 
érudit désœuvré, moins scrupuleux qu'Hérode, 
qui, du moins, signe son œuvre, a voulu léguer à la 
postérité une imposture, que celle-ci n'a pas toujours 
démasquée sans difficulté ni sans conteste. On sait les 
discussions auxquelles ont donné lieu les fameuses 
inscriptions de Sîgée : Bœckh, en prouvant que leur 



* n dit en effet, en parlant des statues de Déméter, de Eora et dlac-* 
chos, qui se trouvaient dans le temple de Déméter à Athènes : « réffoi- 
» icrai hà xâ toiyt^, ypdl|JL{ta9iv âttixoIç, ^Ç^* élwai Opoclivé^ouc. * 
(i, 2y 4). Il y avait là une anomalie qu^il relève, puisque Praxitèle^ qui 
florissait vers la 104** Olympiade, était postérieur à l'archontat d^uclide. 
'— Une autre marque de sa familiarité avec une science que ne pouvait 
guère avoir négligée un voyageur savant tel que lui^ se trouve dans ces 
tournures de phrases qui semblent, comme on Ta remarqué, des pastiches 
de Tancien style épigraphique. Par exemple (vi^ 19, 1)4 «Tèv 6è dv- 
» dpidvra oî Ux(fkiy(p^ èicoCY)9ev Alytvvitric. > Le verbe intercalé entre le 
nom propre et l'ethnique, est une construction archaïque usitée dans les 
inscriptions {Corp. inser. gr. rf** 25, 81, 470, 1194 etc.). — Plutarque^ de 
son côté, fait fréquemment usage dans, ses biographiesde documents ap- 
portés par les inscriptions. (Voyez, entre autrui biographies, celle d'Aris- - 
tide). — On sait que déjà au siècle d'Alexandue, l'historien Théopompe 
contestait Pauthenticité de prétendus traités d6(s Athéniens avec les Perses, 
qui étaient écrits en caractères ioniques. (Theopompi fragmentât — Phi- 
lippiea, Hb. XXY. n^ 168. dans le P^ volume des Fragm, kUtoric^ 
$rmc. 
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archaïsme était apocryphe, a dévoilé une fraude qui 
remonte au moins au siècle d'Alexandre *. 

On n'avait pas moins de goût, au siècle des Anto- 
nins, pour le faux antique. Sans doute les singula- 
rités que nous signalons ici,ne sont imputables qu'au 
caprice de leurs auteurs. Mais on peut, sans sortir 
de la mesure, en étendre la complicité à l'esprit 
même du temps. Les esprits étaient cultivés ; mais 
les dons de création et d'invention s'affaiblissant en 
eux, on recourait à l'antiquité, comme au seul mo- 
dèle ; et c'était en la copiant qu'on s'en rapprochait. 
Les auteurs et particulièrement les historiens de 
cette époque ont chacun un type de leur choix qu'ils 
imitent ^ : ils fabriquent, pour ainsi dire, l'un du 
faux Xénophon, l'autre du faux Hérodote, ou du 
faux Thucydide. A la vérité^ ces sortes d'imitations 



* Voyez, sur les deux inscriptions de Sigée, Corp, inser. ffrœe., n® 8; 
et Franz [ouvrage cité)^ n° 32, au chapitre intitulé, détitulis in speciem 
atitiguiiatis compositis, — Cf. Corp. inscr. gr. n® 456 (Anaphlystos). — 
L'inscil^ftion qui porte le n^ 17S9 est un document des plus singuliers : 
Un antiquï^ d'Érinée (ville de Doride) a gravé Pépitaphe des devins 
Galchas et Mopsus tués, suivant la fable, par Hercule au pied d'un 
figxder (èptvec^ç). Au reste, la forme des lettres de cette inscription n'af- 
fecte point l'archaïsme ; l'auteur s'est contenté d'appliquer à un temps et 
à un sujet fabuleux les habitudes épigraphiques de son temps. 

" Voyez surtout, sur ce travers alors général, Lucieri. Comment il faut 
^crireVhisioire, % 1$^ 18, 23, 26. — Pausanias affecte dans son style la conci- 
sion de Thucydide ,* mais il ne se prive pas non plus d'imiter souvent Héro- 
dote. Letronne, dans les Lettres d'un antiqnaiit à un artiste (Paris, 1836, 
p. 463, note 50), signal^ i|uelques-unes de ces imitations. Cf. Paus. i, 29, 15, 
et Hérodote iv, 88; — Paus. v, Jl, 2 ; vi, 25, 4; et Hérod, ii, 78; i, 86 etc. 
— C'est ainsi qu'Arrien, de son côté, prenant Xénophon pour modèle, 
écrit VAnaba-se 'd'Alexandre. — Par des raisons de traditioç, il arrivait 
également que les historiens adoptaient parfois le dialecte ionien, qui, 
à cette époque, était tombé en désuétude. (Voyez Lucien, ouvrage cité, 
§ 16. — Le livre d'Arrien, "h Iv^ixi^ est écrit en ionien, comme l'étaieQt 
ausai ses BiBuvtaxd^ qui sont perdus), 
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s'arrêtent à la surface, et paraissent consister surtout 
dans Tadoption de certaines tournures et de certai- 
nes formes de langage. Mais elles montrent combien 
général était alors le goût du pastiche et des contre- 
fkçons de Tantique. L'art, comme la littérature . en 
était empreint. L'immobilité hiératique de l'art 
sculptural égyptien trouvait elle-même des amateure, 
qui faisaient façonner des statues en ce style *. Il 
y aurait lieu d'être surpris, si les érudits n'avaient 
pas eu leur part d'une manie si générale. De même 
que tant de rhéteurs, sans emploi sérieux de leur 
éloquence, échauffaient leur verve sur des sujets 
rétrospectifs et imaginaires, certains savants trou- 
vaient à se complaire en des amusements futiles, tels 
que ces pastiches, dont la perfection n'excuse pas la 
frivolité. 

Hérode ne composa pas lui-même la dédicace du 
sanctuaire Triopien. Bien qu'une seule des deux ins- 
criptions du Louvre porte le nom de Marcellus, il y 
a trop de ressemblances entre les deux pièces, pour 
ne pas y voir l'œuvre du même versiflcateur»Le texte 
en a été assez souvent édité, pour que nous nous 
dispensions de le reproduire ici. Visconti, dans son 
opuscule, Franz, au troisième volume du Corpus, et 
enfin M. [Frœhner, dans les inscriptions grecques 



* Hadrien fait fabriquer pour sa villa de Tibur des statues pareilles 
à celles qu'il a vues dans les temples de l'Egypte, (voyez Winckelmann, 
HUtoire de Vart, livre VI, ch. vu, § 24.) — On peut voir, dans la col- 
lection aujourd'hui réunie au temple de Thésée à Athènes, une statue en 
style égyptien, trouvée à Marathon, qui est visiblement une contrefaçon 
de l'époque romaine, peut-être du temps des Antonins. (Voir R. Kékulé, 
die antiken Bildwerke im Theseion ^u Athen. Leipzig, 1869, p. 35, n° 69. 
— Cf. Le Bas, Monuments figuras, 31). 
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du Louvre {ti'' 7> 8)^ les ont successivement transcri- 
tes ; ce dernier avec une traduction française ac- 
compagnée de commentaires nouveaux *. 

La première est une invocation à Athénè « mal- 
tresse d^Athênes », et à OupiSy un des noms de 
YArtémiS'NémésiSyàe Rhamnonte. En y joignant les 
divinités éleusiniennes, dont nous avons rencontré 
plus haut la dédicace, on voit que les quatre princi- 
pales déesses de l'Altique avaient ainsi, grâce à Hé- 
rode,ieur sanctuaire aUx portes de Rome.— La deuxiè- 
me est une consécration de la statue dé Rééillà,qu'Hé- 
rode se propose de placer auprès de celle de Timpé- 
ratrice Faustine (la mère). 

Il semble que Fauteur de cette poésie de com- 
mande se soit inspiré de l^érudition de celui qu'il cé- 
lèbre. Ses vers^ qui^ dans leur harmonie un peu 
monotone, témoignent cependant d^une certaine ha- 
bileté technique, surabondent d'allusions et de sou- 
venirs mythologiques. Parmi les noms des divinitéd 
dont il parle, le poëte choisit de préférence les moins 
habituels, les moins connus du vulgaire : Némésis 
est désignée sous la dénomination d^Oupis ; Déméter^ 
sous celle de Déo. C'est pour lui une bonne fortune, 
que de pouvoir unir à une réminiscence d^Hésiode, 
la mention d'un ancien mythe ^ : c Régilla, dit-il, 



* M. Dehéque a donné également nne taraductioti de ces deux morceaux 
{Anthologie grecque y Appendice, tome II, p. 214). 

* Deuxième inscription du Louvre, vers 8-9. Cf. Hésiode, Travaux et 
Jours ^ vers 169. — Cet ancien mythe des îles Fortunées reprit faveur 
dans les premiers siècles de l'ère chrétienne. Les sarcophages offrent 
souvent des représentations qui s'y rapportent. (Voyez aussi Lucien, 
Histoire véritable, livre II, § 6 et suivants). 

Il reparaît également dans une inscription métrique eU quinze vers 
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» demeure dans les îles Fortunées, parmi les héroï- 
» nés, là où règne Kronos. » Les exemples les plus 
savants sont invoqués pour décider Faustine, « la 
nouvelle Déo, » à faire bon accueil à Régilla. On lui 
rappelle, ou on lui apprend que « la déesse qui aime 
» les flèches (Diane) assise sur son beau trône, n^a 
» pas dédaigné Iphigénie, et qu'Athénè au regard 
» terrible n'a pas repoussé Hersè * . » Cette mytho- 
logie pédantesque sert de cadre au panégyrique 
dTBEérode. Ses honneurs, ses divers titres de gloire 
y sont énumérés. Mais l'origine de Régilla est mé- 
connaissable sous la généalogie légendaire qui la 
fait descendre dTÉnée et de Ganymède. Quant à 
Hérode lui-même^ il se rattache,par Géryx, « à Hersé 
» et à Hermès : » c'est pour cela, dit Tauteur, qu'il 
a obtenu le consulat et l'accès dans « l'assemblée- 
» reine, » (le sénat) ^ 

Get amphigourique morceau n'eût mérité en 
somme "qu'une assez médiocre attention, sans les 
faits réels qui en forment le canevas, et dont la con- 
naissance a permis de combler ^plusieurs lacunes 
dans ce qu'on savait d'Hérode Àtticus. Visconti les 
a mis en lumière dans la pénétrante étude que nous 



hexamètres, trouvée sur un autel funéraire de la voie Appienne. — Voyez 
Welcker, Sylloge epigrammatttm grœcoruniy page 80, n® 55 ; vers 9-10. 
— Ce petit morceau, probablement de la même époque que les pièces de 
Marcellus, mérite d'en être rapproché pour la curieuse ressemblance 
d'inspiration et de goût. On dirait que ces compositions poétiques, sans 
doute demandées et payées par les personnes riches^ étaient conçues, 
avec quelq\ies variantes nécessaires, d'après une sorte de type uniforme. 

' Deuxième inscription du Louvre, vers 53-54 ; (traduct. de M.Frœhner), 

« « "Avttwav èç poy>,YÎv. . (2^ inscr. vers 34-35). 

• Voyez à la page? , note %, 
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avons signalée, et il ne s'est trompé sur quelques 
points, que faute de certains documents qui n'avaient 
pu encore parvenir à sa connaissance. C'est ainsi 
qu^une des principales erreurs qui s^étaient glissées 
dans son commentaire, s^est trouvée depuis rectifiée 
par une inscription, de provenance incertaine, in- 
sérée sous le n® 6280 dans le Corpus inscriptionum 
grœcarum \ Œuvre de la reconnaissance d'Hérode 
envers Antonin qui, pour le consoler, avait donné à 
son fils le brodequin orné du croissant d^argent % 
ce monument montre que la mort de Régilla arriva, 
non pas sous Marc-Aurèle, mais sous le règne de 
son prédécesseur. L'impératrice désignée sous le 
nom de nouvelle Gérés, dans le temple de laquelle 
avait été placée la statue de Régilla, était donc Faus- 
tine-mère, et non Faustine-jeune^ Et c'est Antonin 
qu'il faut reconnaître sous la désignation de cet em- 
pereur « ressemblant à Zeus par sa figure et par sa 
sagesse, » dont les consolations ont adouci le cha- 
grin d'Hérode. 



^ Voyez à notre Appendice, n* 5. 

' Cet ornement est désigné sous les noms de < icéfii^a àvre^devra > 
(2® inscr. du Louvre, vers 63), ou de «xûx^oç aùyîiç <nkt\yaiit\^* (id., 
vers 67). ^ U représente Temblème des patriciens, * le petit croissant 
* d'ivoire ç[ui était attaché à leur chaussure, et qui emboîtait probable- 
» ment le talon. » (Frœhner, Inscr, gr! du Louvre n"8). — Voyez sur cet 
emblème, les textes réunis par Visconti {ouvrage cité^ page 336). —Il 
est d'origine étrusque (Servius, ad Mneid. viii, 458). On en trouve de 
fréquentes représentations dans les monuments figurés de Gori^ Muséum 
Etruscum (tome I, page 7 j — id. p. 15 j — p. 32, etc.). — Voyez aussi 
Plutarque, Questions romaines, 76. 

' Faustine-mère est fréqiienunent représentée dans les médailles avec 
les attributs de Gérés. — Le titre de «véoc Éky\^-^xii\^ » est également 
donné à Sabine, femme d'Hadrien^ dans une inscription d'Eleusis (Corp, 
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m. 



Proeès d'Hérode airee son beau-frère Bradaa« 



Si l'on ne savait que longtemps après, et jusqu^aux 
dernières années de son existence, Hérode AtUcus 
resta préoccupé du souvepir de Régilla, et sous Tim- 
pression de ses malheurs de famille, on serait facile- 
ment disposé à douter de la sincérité de sa douleur. 
Le faste avec lequel il msmfesta ses regrets, éveille 
assez naturellement quelque ifléflance. Il faut songer 
toutefois que cet esprit était trop plein d'a^ctation 
sophistique et érudite, pour exprimer simplement 
môme ce qu'il sentait le mieuif, Certaines circons- 
tances d'ailleurs, qui suivirent de près la mort de 
sa femme, expliquent comment Hérode fijt amené à 
prendre solennellement le public à témoin de son af- 
fliction. 

On sait qu'un procès fut intenté à Sérode par son 
beau-frère Appîus Annius Atilius Bradua, soua l'im- 
putation d'avoir fait périr sa scieur par les mauvais 
traitements de l'aflranchi Alcimédon. Philostrate, 
en racontant le procès, dit que Bradua était person- 
nage consulaire *. Son consulat éponyjne est de i60. 
Pensant av§c raison que le procès avait dû suivre 



inter. gr.y n* 485); 4aBs une iasciipUo^ Ae Mégff^ {i^. i^* p73). -* 
JttUa Domna porU le même titre dans ui» tfftà^ ^ LraP.^9B?* 
* Philost., vie d'S&odCy § 18. 



' 
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de près la mort, M. Heyse est amené à conclure 
que cette mort doit être placée vers Tavant-der- 
ûière ou dernière année d^Antonin (160), Hérod^ 
était déjà revenu dans sa patrie, quand il perdit sa 
femme. Llnscription dont nous avons parlé plus 
haut [Corpus n** 6280) dit positivement que le corps 
de Régilla était à Athènes *. L'accusation de gradua 
dut attirer de nouveau Hérode à Rome. 

Les soupçons de son beau -frère, excitégf ^ans doute 
par de faux rapports partie d'Athènes, étaient dé^ 
nues de fondement. Hérode ji'eut pas de peine à se 
disculper, et même, dans sa défense devant le î^éjiat, 
à briller aux dépens de Bradua, vaniteux et incapa^ 
ble personnage, suivant Philostrate. L'accusateur 
vantait avec emphase sa naissance, l'opposant sans 
doute à la noblesse provinciale de son adversaire, 
a Toi, s'écria Hérode, c'est aux pieds que tu portes ta 
« noblesse % » faisant allusion aux insignes du pa- 
triciat. Bradua s'étendait complaisamment sur les 
bienfaits dont il avait comblé une ville d^tialie. Heu- 
reux sans doute d'être attiré sur ce sujet, l'accusé 
repiquait : « Je pourrais rappeler bien des faits sem^ 
« blables à mon avantage, en quelque lieu de la terre 
« que j'eusse à plaider ma cause ! ^ » 



' C'est également ce qu'indique cet hémisticlie de la deuxième inS' 
cription triopienne du Louvre, « -pipLaTO 6' èç MapaOwva... » (vers !•); 
c'est-à-dire» « elle (Régilla) s'est mariée pour aller à Marathon, » avec 
Hérode qui y était né (voyez Frœhner. ihid.). — Le mariage a pu avoir 
lieu à Rome, et le départ suivre de près le mariage. 

* c ïî», ë<pYjj T?iv eùyéveiav èv toÏç dorpaydlXoiç ëj^et;... » (Philost,, vie 
d*H€rode, % 18). 

* € KÂycî), 2<piri, icoXXà TotauTOi icepl èjjLŒUToO 6n(letv &v, et èv àTcdoiQ 
» T^ Vs èxptvd|XYiv. . (Philost., id.^ ihid.). 
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II ne suffit point à Hérode d'avoir victorieusement 
réfuté son adversaire : il voulut que son innocence 
éclatât aux yeux de tous, par les marques de regret 
qu'il multiplia. C'est alors sans doute qu'il élève dans 
le Triopium les monuments qui concernent Régilla. 
Ils ne farent pas les seuls. En 1863, o*i signalait à 
Mîlan la 'découverte d'une inscription entièrement 
semblable à la seconde des deux inscriptions du 
Louvre \ On ne s'en expKque guère la présence dans 
un pays qui n'a point d'autres traces d'Hérode, à 
moins d'admettre peut-être que Régilla avait là un 
autre domaine, dans lequel son époux aura voulu, 
comme au Triopium, consacrer son souvenir. C'est 
ainsi que nous avons trouvé dans toutes les parties 
de TAttique des * monuments de Polydeucîon *. L'a- 
nalogie est d'autant plus naturelle, ^ue, sur un au- 
tre monument élevé à Régilla, près de Képhissia, on 
lit une imprécation contre les violateurs conçue 
exactement dans les mêmes termes, que celle qui 
protégeait les monuments de l'aflranchi. {Corp. insc. 
grœc. n"" 989.— Voir ci-dessus) . EUe se trouve dans 
le voyage de Stephani % et dans collection de Le 
Bas au nméro 657(Attique, V^ partie). On y lit,comme 
au Triopium (cf. ci dessus) : 



* Bulletin de Vinstitut archéologique, 1863, page 146 ; — communication 
âe M. Detlefsen. 

' C'est d'ailleors un caractère de ce temps, particulièrement à Athè- 
nes, que la profusion avec laquelle se multiplient les inscriptions. Qui le 
montre mieux, que ces longues listes annuelles d'éphèbes, contempo> 
raines d'Hérode Atticus? 

• L. Stephani. Reise durch einige Gegenden des nordlichen QriechfiH' 
lands. — Leipzig, 1843, page 2. 
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« Appia Armia Régilla, femme d'Hérode, lamière 
» de la maison. » 

Mais il n^ajoute pas, « à qui appartenaient ces 
> domaines. » On se trouvait ici sur les terres 
d'Hérode. 

Une autre marque de regret M de reftiser un 
second consulat qui lui était offert *. Délivré de soa 
procès, il quitta Rome, où l'on ne voit pas qu^l soit 
revenu depuis. Content d'avoir atteint la dignité la 
plus élevée, il renonça à la vie publique. H ne se 
soucia pas d'arriver à ces grandes charges, aux- 
quelles son consulat lui donnait accès. Après douze 
ou quinze années écoulées à partir de son premier 
consulat, il aurait pu^ suivant f usage qui prévalait 
au second'siècle, devenir proconsul d'Asie ou d'Afri- 
que. Mais ces lettrés de profession, tels que Fronton 
ou ][ui-mâme, recherchaient les dignités pour ce 
qu'elles avaient d'honorifique, sans désirer une part 
active aux afi'aires. H rentra à Athènes, où il allait 
rester désormais dans une sorte de retraite active et 
honorée qui n'est pas la période la moins intéres- 
sante de sa vie. 



* n semble ^*on doive rattacher à tçn consulat la constniction d'un 
aqueduc à Canusium (Apulîe). — Voy. Piiilost., vie tTEéirode, % 9. 



TROISIÈME PARTIE. 



CHAPITRE VIL 



I. 



* 



AqM« Wkiéwêli êm la «tèce et d'AtikiMÉà l*éf«t«Ml 



l4( (îrèce, au momeut pii y rentrait Hérode Atti^ 
ç\is. Jouissait dispuis un demi-siècle d^uiie sorte da 
reuaissauce. Malgré les blessures ineffaçables quç 
lui ayaieut faites la conquête et surtout les guerres 
4§ IkUtbridate , le siècle des Antonins lui avait 
rendu quelque prospérité. Les villes gardaient la 
faculté de se mouvoir assez librement claus Jeur 
orbite municipale. Les confédérations, supprimées 
après la conquête, avaient été rétablies, dès qu'elles 
û^aVâient plus paru redoutables *, Non-seulement les 



* Voyex Pausanias, vu, 6, 7. — Gtons par exemple la communauté 
des Hellènes à Platée (Keil, Inseript, haot. n^ xxxii) ; — la commu- 
nauté des Béotiens ; — celle des Phocidiens, dans une inscription con- 
temporaine de Marc-Aurèle et de Lucius Vérus, publiée par M. Decharme, 
inôen membre de l'école française d'Athènes {Archives des missions, 
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anciens jeux continuaient à être célébrés ; mais les 
nouveaux se multipliaient, comme en font foi les 
catalogues agonistiques de cette époque *. La trêve 
sacrée d'Olympie continuait à être scrupuleusement 
inscrite sur les monuments de cette ville^ même au 
sein de la paix romaine ^ Les plus flores traditions 
du patriotisme % aussi bien que les souvenirs reli- 
gieux^ avaient parfois leur place dans ces fêtes 
qu'animaient les discours des rhéteurs^ les discus- 
sions littéraires et philosophiques. L'activité natu- 
relle à la race grecque avait ainsi moyen de se passer 
de l'aiguillon de la liberté politique, La Grèce offrait 
encore en cet état aux renommées locales un écho 
sonore, que sa littérature se chargeait de trans- 
mettre aux autres parties du monde romain : par là 
s'expliquait qu'un homme comme Hérode Âtticus, 
vînt volontairement y renfermer son existence . 

Bien inférieure en prospérité matérielle aux cités 
grecques^ alors si florissantes, de TÂsie, Athènes 
avait encore pourtant un certain éclat, EUe était le 
centre d'un petit état, qui, outre l'Attique, possédait 



tome IV, 3» livraison, page 509) ; — celle des Magnètes j — celle des 
Thessaliens (id,, p. 533) etc. 

*• On peut citer entre autres à Athènes^ outre les PanhelUnia dont nous 
ayons exposé Torigine^ les Adrianeia, les Antinoeia (Corp, inscr, grœc, 
n* 248). -— Fondée à la mort d'Antinous, cette fâte avait été instituée à 
Athènes et à Eleusis ; un éphèbe y figurait comme grand-prôtra d'Anti- 
nous; — les Philadelphia (id,j n°245), qui^ d'après des renseignements 
nouveaux, doivent dtre considérés comme antérieurs à SeptimerSévère, 
(Voyez R. Neubauer, Comm$ntationM êjngrajphio0, Berlin, 1809, à la 
page 62) etc. 

■ Voyez les inscriptions inédites d'Olympia publiées par M* Beulé, 
dans ses Études sur le Péloponnèse, page 868 et suivante ,r-* Cf. Bgger, 
Traités puHies cKs» Us Grecs et les Bêmains, page 186 et luiv. 

* Les jeux de Platées. — Voyez plus hsMm 
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alors Oropos, Salamine, Délos, Céos, et quelques 
autres Cyclades, les îles de Tarchipel de Pépa- 
réthos à l^exception de Scyathos, Lemnos, enfin 
Céphallénie, bien qu'elle ne paraisse pas avoir 
gardé longtemps ce présent d'Hadrien. La popu- 
lation, sans doute, avait diminué dans TAtti- 
que; cependant^ à l'exception des petites villes 
de la frontière montagneuse de Béotie, comme 
Éleuthère du Githéron, aucun des anciens bourgs 
ne paraît encore abandonné à cette époque * . 

Un personnage consulaire, ami des empereurs 
régnants, et assuré de plus par sa richesse d'une 
clientèle nombreuse, devait être par cela seul, dans 
une ville comme Athènes, un citoyen très-puissant. 
Cette clientèle s'étendait d'ailleurs au-delà des 
limites de son pays natal : Mégare % Gythium ' lui 
élèvent des statues ; et Ton voit par une autre ins- 
cription du Corpus ''j sa munificence s'exercer à 
Corcyre en faveur du fils d'un de ses amis . 

Dans une cité libre, comme Tétait Athènes, le 
crédit d'Hérode ne pouvait être que plus étendu 
encore, n'y trouvant pas le contre-poids qu'oppo- 
saient aux influences locales les fonctionnaires impé- 



* Voyez PatuMttiiafl, î, 38, 9. — Cf. Bursian, Géographie vo» Grie- 
thenland, tome I, pages 319 et suivantes. ^ Hetzberg, GetcMehU Qrie-^ 
ehenlandt, 1. 11^ p. 440. 

* Corp, inscr. grae., n" 1077, voir plus haut, page 62, 

* Journal archéologique d'Athènes, n® 3363. — Voyez à TAppendice, n*.6 

* Corp, inscr. grœc. n® 1883 : « Nûjicptov NujxcpCou uîftv èfTrjÔeûovTtt Ti. 
» KXaû. ^AtTixèç 'Hp(667iç tôv ui6v toO cpCXou, »]/ïj{piattiiëvTiç -niç fouXifiç 
» KopxupaCcDv. » ^ c Ti. Qaudius Atticus Hérode (honore d^une statue^ 
» Nymphios, fils de Nymphios, éphèhe, le fils de son ami, après un dé- 
* cret du sénat de Corcyre. » 
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riaux. Or, ce n'était pas la vie politique qui pouvait 
alors donner à cette influence occasion de s'exercer. 
Malgré « cette ombre de liberté » , comme dit Pline 
le jeune, le soin le plus important qui restât alors 
aux magistrats municipaux d'Athènes, semble avoir 
été celui des approvisionnements * , seule cause qui 
y excitât encore des émeutes. Ce qui alimentait à 
cette époque la vie active d'Athènes, et conservait à 
la ville une partie de son importance, c'était les 
solennités et les fêtes dont elle était le théâtre : 
c'était sa participation aux jeux qui se célébraient 
dans le reste de la Grèce ; c'était enfin l'enseigne- 
ment, qui attirait chez elle les jeunes gens de toutes 
les parties de l'empire, et l'institution de Véphébie. 
Aussi est-ce là surtout que nous chercherons et que 
nous trouverons Tinfluence d'Hérode, manifestée 
par les traces les plus évidentes. 



IL 



Caraeièjre du rAle d'Héfode Atticus* — Hoimeiirs qu'il 
reçoit. — Monuments qu'il élèire. 



On rencontre à cette époque Hérode décoré dans 
les inscriptions du titre de grand-prêtre des Augus- 



Le soin des approvisionnements appartenait au stratège des hoplites : 
Voyez Bœckh, Corp. inscr. gr. n* 377 ; — Cf. Philost., vie de Lollianus : 

• vuv\ 6è Tpofcbv èictfJieXelTat xal afToudYopôk. » 
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tes, « apj^tepeù; Twv 2eS«oTwv. » Ce titre a été portée 
comme on voit, sous le règne et du vivant * de Marc- 
Aurèle et de Lucius Vérus. C'était une distinction 
importante, dit Philostrate dans la vie du rhéteur 
Scopélianus, qui avait été grand-prêtre de TAsie, 
«apxtepeùç t:?; Àotaç. » Même témoignage dans la vie 
d'Héraclide, qui avait été grand-prêtre de Lycie. 
L^empire avait laissé subsister les associations reli- 
gieuses, et môme provoqué la formation dé nouvel- 
les associations ayant pour objet le culte des Augus- 
tes. Le titre de grand-prêtre des empereurs devait 
avoir marché du même pas que le culte qu^il repré- 
sentait,qui finissait presque partout par dominer tous 
les autres '. Hérode était sans doute le premier dans 
la hiérarchie sacerdotale de TAttique '. 

C'est à cette époque et en cette qualité qu'il reçut 
de chacune des tribus athéniennes l'hommage d'une 
statue. L'inscription du Corpus inscriptionum grœ- 
carum (n^ 382), où Ton voit qu'une statue est élevée 



^ Sans cela il y aurait Oecov DeSavrcôv. 

• Voyez Henzen, Ann, de Vinst, arch. 1866. — La prééminence que 
prenait peu à peu le culte des empereurs n'avait point pour seule cause 
l'adulation; elle était aussi l'effet de la rivalité des sanctuaires locaux. 
Les compétitions qui n'eussent pas manqué d'éclater entre l'Artémis 
d'Ephèse^ l'Esculape de Pergame, la Proserpine de Cyzique etc., étaient 
prévenues par la prééminence accordée au représentant du culte impérial, 
commun à toute la province. 

• L'origine et la nature des fonctions d'àpxicpsùç sont exposées en détail 
par M. Waddington, dans son commentaire du Voyage archéologique àfi 
Le Bas (p. 244-245), à propos de l'inscription n" 885 (partie V, section v. 
Phrygie Épictète^ zi, Mza.m et iSzanitide etc.). — Sur l'importance 
que prirent plus tard les fonctions d'àp^iepeùç, voyez les curieuses lettres 
de l'empereur Julien à Arsacius, grand-prêtre de Galatie (lettre 49), à 
Théodore, grand-prêtre d'Asie (lettre 63). — L'<ipxiepeî>î y est dépeint 
comme le chef hiérarchique d'une sorte de clergé païen. 
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à Hérode par la tribu Antiochide, qm, comme on 
saît,n'étaitpas la sienne, avait fait supposer à Bœckh, 
que les autres tribus avaient dû lui rendre le môme 
hommage. Cette conjecture est singulièrement for- 
tiâée par la découverte d'inscriptions semblables, aux 
noms des tribus Oïnéide, Ptolémaïde, et Cécropîde. 
Trouvées dans les fouilles du Portique d'Attale, elles 
ont été publiées en 1860 dans le Journal archéolo- 
gique d*Athènes. On en trouvera le texte à notre ap- 
pendice *• Ces statues lui forent-elles élevées à l'oc- 
casion de son titre ? On ne sait. Ces honneurs, dans 
leur banalité officielle, n'avaient rien d'excessif aux 
yeux des Athéniens de ce temps. La ville qui n'avait 
pas supporté autrefois que Phidias, eût laissé entre- 
voir sur le bouclier de sa Minerve l'image de Péri- 
clès, s'était, depuis ce temps, rendu coupable d'actes 
d'adulation, qui dépassaient assurément celui d'éle- 
ver treize statues* au même personnage. Au inoindre 
changement de fortune, ces statues tombaient aussi 
vite qu'elle s'étaient élevées '. Quelques années au- 
paravant, le bruit s'étant propagé à Athènes que 
Favorinus avait encouru la disgrâce de l'empereur 
Hadrien^ les Athéniens s'empressèrent de jeter & bas 
son image en bronze. Qs agirent trop vite; car le 
bruit se trouva faux. Mais Favorinus s'était déjà phi- 
losophiquement consolé, en disant : < Socrate s'en 



* Journal aftKéàlog, éP Athènes, n^' 3763 et suiv. *^ Vdy«É à l'Ap* 
pendiee, h® 7. 

* Les tribus athéniennes, au temps de Marc-ÂurMe, sont au nombrs 
de treize. — Voyez l'inscription éphébique qui figure au Corpttê sdus lé 
n* 272, et dans les inscriptions grecques du Zowore, au numéro 138* 

' Cf. Dion Ghrysostôme, Discours zxzi ; dise, aux Rhodisns. 
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fût tiré à bon marché, s^il avait été privé de sa 
statue, aaliea de boire le poison \ » 

Les textes d'Athènes ne nous disent point si la di- 
gnité de grand-prètre fut pour Hérode temporaire 
ou à vie. Mais sur ce point leur témoignage est sup~ 
pléé par une autre inscription, trouvée à PIatée,pu- 
bliée d^abord dans le recueil des inscriptions béotien- 
nes de Eeil (n"* 32), et une seconde fois par Ulrichs, 
dans les Annales de Vinstilut archéologique (1849, 
page 52). Je la reproduis^ avec les corrections et les 
variantes introduites par le second éditeur : 

y> To xotvov (ïuyé^piov rôv EXXi^vGdv 

» TÛv eîç ïïkaTfiàc, CMvwmtùv Tu KXov- 

» -d(ov Àrrcxov Mapa9c&viov, rov 

» âpergç eve[xev — ^ xai êvJÎMCTeXel. 
Ou bieU} » [)7v xal e^wv] SiartltL » 

€ L'assemblée générale des Hellènes qui se réunis- 
< sent à Platée (a honoré) Tïberius Claudius Atticus 
« de Marathon, le grand-prêtre à vie des Augustes, 
« pour le mérite dont il n'a cessé de faire preuve. » 

Ulrichs a suffisamment réfuté l'opinion de Eeil, 
qui, de Tabsence du nom Hérode, concluait que l'ins- 
cription ne se rapportait pas au célèbre rhéteur. Où 
son prédécesseur lisait diàfylÉfyJouç, ce qui eût indiqué 
quIBérode tenait son titre d'hérédité, quand rien ne 
montre que son père Tait déjà porté, ni qu'il l'ait eu 
lui-même avant le règne des deux Augustes, Ulrichs 

* PhUott., X, 8, {oie dt Favmnm) g 3. 
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a lu ^làréXouç. G^est sans doute Téquivalent de Jià 
Pibu, qui se trouve dans d^autre textes du même 
genre. Hérode aurait donc été «p^^tepeùç en Attique, 
dans les mômes conditions que Gn. Gornelius Dexip- 
pos par exemple Tétait alors en Béotie. Je renvoie à 
l'inscription de Ghéronée, publiée et commentée par 
M. Henzen, dans les Annales de Vinstitut archéolo- 
gique f^l866^^ où ce personnage est désigné sous les 
titres de «XoyKJDÎç, » de c Béotarque pour la se- 
« condefois» et, d'à «pj^tepeiç Jtà pibu twv 2eS«aTwv,» 

L^scription de Platée nous donne en môme temps 
un exemple de ces nombreuses confédérations reli- 
gieuses qui, instituées au temps de l'indépendance 
grecque, se conservaient, comme on l'a vu, sous 
l'empire romain. On donnait à Platée des jeux sous 
Tinvocation de Zeus Eleutheros, destinés à célébrer 
l'anniversaire de la fameuse bataille où Athéniens et 
Platéens avait concouru à repousser Tinvasion mo- 
dique *. G'est ainsi qu^à Delphes se célébraient les 
ïoDT^pia, en souvenir de l'invasion gauloise repous- 
sée *. Le grand- prôtre des Augustes en Attique de- 
vait avoir sa place marquée à la tôte de ces solennités 
de Platée commémoratives de la gloire d^Athènes, à 
une époque où le culte des empereurs tendait à en- 
velopper tous les autres. 

Je ne connais point d^inscription qui donne à Hé- 



* Voyez Plutarque, me d* Aristide, ch. xix. — Platée, qui n'était plus 
ordinairement qu^un désert, devenait une ville à Voccasion de la fôte des 
Éleuthéries. « T6 icoXb jjtèv dxT?j, toIç 6' 'EXeueepfotç icdXiç, • (fragment^ 
dêPosidippef dans les Fragmenta comicorum grcscoruni, éd. Didot, p. 695). 

' Voir, sur les £(<)Tiipta de Delphes, Tinscription publiée au n* 968| 
dans loB ÀnHguités helléniques de M. Rangabé, (tome II). 



— 90 — 

rode le titre d'Helladarque. De môme que les jeux 
étaient essentiellement liés âu culte, de même ce 
titre est presque toujours confondu avec celui 
àHçyit^ùc, sur la même tête. Différents textes nous 
font connaître des Hélladarquês des Amphictions, 
des Hélladarquês des Achéens etc. *, dignités dont 
chacune correspondait aux jeux qui se célébraient 
soit à -^gium, soit aux Thermopyles, soit à Delphes *, 
Mais le titre d'Helladarque était-il, comme le peûse 
M. Le Bas ', l'équivalent du titre d'Asiarque, et don- 
nait-il la présidence de tous les jeux publics dé la 
Grèce * î Ici, certes, Fimportance du personnage 
n'eût pas été en désaccord avec Timportance du 
titre *. En l'absence de textes précis, je trouverait à 
Tappui de cette opinion une preuve dans la liste, telle 
que la donnent Philostrate et Pausanias, des liéiix 
oïl Hérode se signala par les plus grandes libéralités. 
On y voit qu'à chacune de ces localités favorisées 
correspond un de ces principaux points d'assemblée 
qui, par les jeux et les fêtes, réunissaient encore 
toute la Grèce: Corinthe, Olympia, Delphes^ l€|â 



* Corp, inscr, grae., n** 1718, 1142, etc. 

* € 'Eç 8è Atyiov xal èçp* fipiwv êtt «uvéipiov tô *Axtttôv di^poiÇetât^ 
» xcuOdri èç 6eppLoir6Xaç ts xoil i< AeXfot^ç oi 'A(tpixTtdveç. t (Paastnits» 
vn, 24, 4). 

* Le Bas, Voyage archéàlogiguet tome I, page 30. 

* « 'Â9iàp^oi( àicàvTtôv âpxovTe< tûv lepcbv.,. • (Dion Gassiii8> -^ cité 
par Oléarius, dans ses notes sur Philostrate, vie de Scopelianus, page 515. 
— Leipzig, 1709), 

' Ces fonctions ne pouvaient être acceptées que par des citoyens ibri 
riclies ; car une partie de la dépense des jeux, et parfois peut-être là dé- 
pense tout entière retombait à leur charge. Il semble, diaprés lés dôcu* 
ments réunis par M. "Waddington [ouvrage et passage ciUs)^ que rAsiair- 
que du moins était élu par le proconsul sur une listé dé càhdîdâtà 
présentée par les députés des villes. 
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Thermopyles. Sans doute ces actes de générosité 
gagnaient en prestige, à être ainsi placés sous les 
yeux des Grecs convoqués. Mais, de même qu'autre- 
fois, nommé président des Panathénées, il avait res- 
tauré le stade panathénaïque, ici encore ne saisit-on 
pas l'intention de s'acquitter, par de somptueuses 
libéralités, de la reconnaissance que lui imposait ce 
titre pompeux d'Helladarque ? 

Quoi qu'il en soit^ Hérode ne pouvait faire de sa 
fortune un plus noble usage, qu'en la consacrant à 
doter son pays de monuments et d'œuvres d'art. Il 
réparait ainsi^ dans une certaine mesure, les pertes 
que la Grèce avait souffertes. Si, depuis un demi- 
siècle, un rayon tardif éclairait la décadence de ce 
pays, il n'est pas moins certain que l'appauvrisse- 
ment et la dépopulation y avaient fait d'ineffaçables 
ravages *. La piété patriotique de Plutarque s'était 
émue de l'abandon d'un grand nombre de sanctuaires. 
Les sanctuaires les plus respectés et les plus popu- 
laires encore, n'avaient point gardé intacts leurs tré- 
sors artistiques. On avait vu l'empereur Néron, non 
content de spolier Olympie, enlever à la seule Del- 
phes « cinq cents statues d'airain d'hommes ou de 
« divinités*. » Les dépouilles de la Grèce étaient allées 



* Voyez Plutarque (dans les Traitas moraux, éd. Didot, t, I, p. 499) : 
« nepl Twv èxXeXoiicdTuv jrpTiarrjpCcov. » — Il dépeint^ dans son langage 
expressif, la Béotie comme ■ une terre desséchée, où les sources de la 
divination se sont taries, » « 'rcoXbç èitéo^^Tixr jiavTtx7|ç aù^(i6c tJiv x*^P*v • 
§ 5. La cause du mal est, dit-il, dans cette dépopulation générale, dont 
la Grèce a souffert plus que tout autre pays, et qui fait qu'aujourd'hui la 
Grèce tout entière ne pourrait fournir les trois mille hoplites, que la seule 
ville de Mégare envoya jadis à Platée, § 8. 

• Pausanias, x, 7, 1, Néron, dit-il, « t6v 'AirdX^cùva iteVTaxoateç Sewv 
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orner la maison dorée, pour passer ensuite de palais 
en palais, comme un héritage impérial, à travers des 
chances trop nombreuses de destruction *. Hérode 
avait pu contempler, pendant son séjour à Rome, 
ces richesses soustraites à son pays. Nous ne doutons 
pas qu'il n'ait éprouvé à ce spectacle un sentiment 
semblable à celui de ce sénateur Bysantin, qui, après 
la prise de Constantinople par les croisés, dressait 
amèrement le catalogue des pertes que Fart avait 
subies dans ce désastre. Plus heureux que Nicétas, 
Hérode pouvait du moins rendre à sa patrie quelque 
image de ce qu'elle avait perdu *. 

A Corinthe, où les jeux isthmiques s'étaient per- 
pétués, sans avoir même été interrompus par la des- 
truction de la ville ^ , il construisit un théâtre, 
semblable à celui d'Athènes, mais plus petit *. Dans 
l'intérieur du temple de Neptune, Pausanias décrit 
avec détails la composition gigantesque , de 
sculpture chryséléphantine, que l'Athénien Hérode 
avait offerte ^ Les statues colossales d'Amphitrite et 



• «e àvapLlÇ ÂcpeC^STo xal dvOpcS'Tccdv elxdvaç ;^aXxâç. ■ — Sur les statues 
enlevées à Olympie, id., v, 25, 5; — id., v, 26. 3. 

* Voir dans Pausanias, ix, 27, 3, l'histoire de VÉros de Praxitèle, qui 
se trouvait à Thespies. La statue est une première fois enlevée par Cali- 
gula; elle est rendue par Claude, mais une seconde fois emportée par 
Néron. A peine était-elle de retour ù Rome, qu'elle y fut détruite par un 
incendie. 

' Nicétas Choniate. — Le morceau auquel il est fait allusion figure a 
la suite de son histoire des empereurs de Byzance en 21 livres. Il a été 
puhlié en outre par Fahricius, dans sa Biblioth. gr» (vol. VI, p. 405, de 
l'ancienne édition], et par Banduri (Antiquitates ConstantifiopcUtancf)» 

* Pausanias, n, 2, 2. 

* Philostrate, vie d'Hérode^ % 9. 

* Paus. u, 1, 7 : «Tii 8è ëvSov èip' VjjwÔv dvsÔTixev *HptS8Yiç 'AÔYivatoç, 



* 
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de Neptune s'élevaient sur un char, avec l'enfant 
Palœmon debout sur un dauphin. A côté des che- 
vaux, au nombre de quatre, entièrement dorés à Tex- 
ception des sabots, qui étaient en ivoire, on voyait 
deux tritons, mi-partie d'or et d'ivoire. Au-dessous, 
Thalassa était figurée, soutenant Aphrodite nais- 
sante, et entourée de Néréides. Il est difficile assuré- 
ment d'apprécier, d'après ces indications, Teflet d'un 
morceau^ auprès duquel les proportions mêmes du 
fameux groupe Famèse semblent dépassées. Mais il 
est certain du moins que quelques-unes des offrandes 
d'Hérode excitèrent une vive admiration. Le patriar- 
che Photius nous a conservé un fragment de 
Damascius sur une statue d'Aphrodite armée, dédiée 
par le célèbre Athénien. « C'était, dit l'écrivain cité, 
« une œuvre merveilleuse, de la contemplation de 
€ laquelle on ne pouvait se détacher. » Bien que 
Damascius n'indique pas où il a vu cette statue, on 
peut supposer avec vraisemblance qu'elle était à 
Corinthe, où Aphrodite armée était l'objet d'un culte 
spécial *. 



» è^éfavTOç* Kal xpCTUVeç 6uo itapdi Tobç tarouç elol XP^^S '^^ V^ 

* \^ èXécpavTOÇ xal outoi * Ta 61 £p(xaTi 'A[JicpiTp(TT) xal IIovÊidcdV 
> ècpeonrixQiai, xod icalç dpOdç è^Tiv è'n\ 6e>^cpIvoç ô IIa>^a((X6>v * èXécpavtoc 
» £è xal XP^^^ ^^^ ouTOi icenoC'HVTai. Ta pdtOp(|> Se, ècp' ou t6 Ap(Jioi, 

• ^rt\ (JL^ èiceCpYttffTai 6dtXa97a dvé^ouTa 'A9po6CTYiv iraïôa, êxoiTépcoOev 
» 8é elaiv aî N7ip7i(8eç xaXo^iuvoii.. • — Cf. Philost., vie d'Hérode, % 9, 

* Bibliothèque de Photius ; fragment de Damascius (vie d* Isidore),' Sa 
reeensione L BehKeri; Berlin, 1825, tome II, p. 342, a, 7. «... Totoûtov 
» aÙTâ xàXXoç èvexépaaev ô ts^vCttiç, où yXux6 ti xol dcp poStoiov, dXXà 
» pXoffupdv ce xal dv8ptx6v, êvoiîXov fifev, oTov 8è dit6 vixTiç èicavTif jjivriç 
» nkI t6 ye^ifiOèç èicicpaivoôoioç... • — Cf, Winckelmann, Histoire de Vart^ 
tome II, p. 4W de la trad. française, (Paris, 1S02). . 

Sur le culte d'Aphrodite armée à Corinthe, voyez Pausanias, ii, 4,7. 
— * Ltrtdte casquée, qui figure au revers des didrachmes de Corinthe, % 
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Apollon n'avait pas été négligé par Hérode. Dis- 
posant des carrières du Pentélique, celui-ci avait 
opéré pour le stade de Delphes la même transfor- 
mation que pour- le stade panathénaïque. Il avait 
recouvert de marbre les blocs tirés du Parnasse, 
avec lesquels il était construit ^ • 

Plusieurs des monuments dont il fit les frais^ 
avaient un caractère d'utilité publique, qui les re- 
commande spécialement. C'est ainsi qu'Olympie lui 
dut des aqueducs suffisants pour la multitude qui 
encombrait la plaine à l'époque des jeux : « Il y avait, 
» dit Lucien dans son récit de la mort de Pérégrinus, 
» un personnage éminent par son savoir et par sa 
Ji considération, qui, entre autres services rendus 
» aux Grecs, avait amené des eaux à Olympie, et 
» préservé ainsi les spectateurs de mourir de soif. 
» Pérégrinus se met à déblatérer contre lui, l^accu- 
» sant d'avoir efféminé les Grecs : il valait mieux 
» que les spectateurs des jeux Olympiques souflfriS' 
» sent de la soif, et que la plupart d'entre eux, ma 
» foi, fussent atteints de graves maladies, causées 
» par cette affluence considérable et la sécheresse 
» du pays. Il débitait ces invectives en buvant lui- 
» môme de cette eau ^ »— Aux Thermopyles, il avait 
songé à mettre à profit les sources chaudes, et fait 



ét^NConnueparM. François Lenormant pour celle d'Aphrodite armée. 
{B$vu$ numiimatiguê, nottvelle série f tome XI, 1866). 

^ PauB. T, 32» 1 : < £Tddiov Se a;pi(Tiv dvcoTdTu vt^ç ica'Xea}^ TOVtcf ivTiv* 
I èiecKoC'y^to H èx TÎf|c ic^Tpa;, drcolai icepl Tàv Uctpvaffdv slcriv al icoXXali 
• dj^pi 'AOTivaîo; *Hp(jâ5Tdç )i(0i|^ tw nevTéXT(jffiv aÙTÔ jieTex^<j^TQ<je, » — Cf. 
Philost., vif 4'fféro(ile, % 9. 

9 Lucien^ mctrt (le ^^ré^rinu^; tra4uction (ri^çais^ d9 Mt Tftlbot, 
tome II, page 3»0, — Cf. Philost. iàiâ. 
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construire un établissement de bains pour les mala- 

des *. 

Nul siècle n^a eu davantage peut-être le goût de 
î)âtir. Depuis les empereurs jusqu'aux simples parti- 
culiers, c'était en élevant de grands monuments 
publics qu'on se rendait populaire. L'avènement de 
chaque dynastie nouvelle était signalée à Jloïpe par 
une série de nouvelles constructions, Le Colypfée, le 
palais public du Palatin, etc., signalent l'avènement 
des Flaviens. Les Antonins, à leur tour^i construisent 
de vastes forums^ se succédant les uns aux autres, 
(forum de Nerva, de Tr^gan). Cbjique faflaille veut 
igquter une page à Thistoire monumentale de 1^ 
Rome des empereurs. Les Sévères viendront, et élè- 
veront le Septizonium, les tbermes de Caracalla, etc. 
— C'est ainsi qu'Hérode agissait en Grèce, et 
qu'il méritait les titres, ordinairement réservés à la 
puissance impériale» de < bienfaiteur de la nation, 
» sauveur, et fondateur *• » Il n'avait garde cepen^ 
dant d'oublier la distance redoutable de sujet |i prince ; 
On n'a qu'à se rappeler les scrupules qui l'empêchè- 
rent, comme le raconte Philostrate, d'accomplir, en 
perçant J'isthme de Corinthe, ce qu'un empereur 
n'avait pu faire. Il se trouvait un jour en compagnie 
d'un de ses amis, dans Hsthme, près des restes du 



* Philost,, ihid, : « 'AvéOT^xe.... BeTraXoSç Te xal xoU icepl MT)Xtax6v 
» xdXicov "B'XXifivi xdic èv eep[jicy]c6XaK xoXupLfiTJSpaç toIçvoooOvi icauovfouc.* 
— On voit, dans la-lettre de Tempereur Julien à Arsacius, grand-prêtre 
de Galatie (voir plus haut), ^e c'est à l'dp^iepet^ç <pie revenait alors le 
foi» de construire ces sortes d'étfttUssem^nts 4'utiUté et de charité pa« 
))li({ûe8. 

• Voyez i l'Appendice (n* 6) rinscription honorifique de Gythium. 
On y appelle Hérode ■ xv;6e(Ji^vQi toO I6vou<| > « ocdT^pot xa\ xt(9ty^v« » 
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travail interrompu depuis Néron : < Neptune, s'écria- • 
» t-il, je voudrais bien ; mais personne aé consen-' 
» tira ! *i — On voit que, si ces désirs n'eussent été 
contrariés, il se serait essayé et eût peut-être réussi 
dans une œuvre qu'après tant de siêdes, notre temps 
seul verra sans doute s'accomplir. - 

Eérode, qui, par son amour du colossal, par sa 
passion de construire, s'inspire si directement de 
son siècle, l«i appartient encore par un autre caraô- 
tère. Nous voulons parler de ce goût, plus archéolo- 
gique que religieux, dont certains hommes, au milieu , 
de la grande confusion d'idées de ce temps, s'épre- 
naient pour les cultes et les sanctuaires les plus 
anciennements révérés. Nous avons déjà rencontré 
deux exemples de la dévotion d'Hérode à Tantique 
Némésis de Rhamnonte. C'est dans le même senti- 
ment qtill dédiait à Olympie deux' statues en 
marbre blanc, destinées à remplacer Iqs images ar- 
Ghaïques de Déméter surnommée CJmmynè qt de sa 
fille *. Un exemple analogue nous est donné piar une 
inscription, qui, publiée d'abord au n* 490 du Cotpus 
insàripUonum grœcarum^ a été reproduite efc cqapi- 
plétée par M. f^ittaikis,( Journal archéologiç^ue d'A- 
thènèsy 1853, n*» 1450;, et par M. Le Bas (Attique, 
!'• partie, nM3). 

« Jip(ji^(; Attixou (*ic) MapaOï&vioç Toy 
» vewv èntaniioLaiv xat to a'jfoUkiJjet 

4 * 

(Mermâa). 

• Philost., pie éCHéroie, g 10. 

* Pausanias, vi, 21, 2. « 'AY4XjJiflt«i ^ dvtl tœv ipx«^«v KrfpnH'*xftl 
* Ai{iit|T^ XcOou Tou nevrAxiotv 'A6t)vqi1[oc dvMir^xev 'l!p(66Tic* * (Dans le 
8an<ftuaire da Déméter-ChaxayQiè.) * * . 



« • 
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« Hérode, flls d'Aîticus, a restauré le temple, et 

* ?» dédié là statue à Minerve. » 

Si le lieu où cetta inscription fut trouvée, corres- 
pond, comme le peujsent Bœckh et Leake, au dème 
de Myrrbinonte, il faut voir dans remplacement de 
ce temple un jdes' sanctuaires les plus anciens de 
l'Aitique, antérieur, d'après la tradition, à Cécrops*. 
n n'est pas nécessaire de penser, comme M. Le Bas, 
qu^Hérode avait des propriétés on cet endroit : cette 
curieuse restauratio» d'un ancien temple depuis 
- longtemps détrnit^ s'explique sans ce motif. Malheu- 
Vetbsement le texte ne donne aucune lumière sur sa 
, date. C'est par conjecture seulement qu'on peut le 
/ rapporter à Tépoque où les titres d*Hérode sejHbïeut 
'"Juî avoir assuré une compétence spécial^ sur les 

* monunients religieux de FÀttique ^ . . 






^ Pïiusanias, i^ 31, 5. ^ 

• On a aéopuvert, au mois de geptembre 1866, sur U place publique du 
village d^ Képliissi», près de la petite église d'Hagia-Parask^vi, une 
Aambfe funéraire «arrée, construite «n maAre blanc, et contenant Quatre ^ 
sarcophages, panni lesquels troll» sopt ornés de bas-reliefs. Ces 8«|lp-^ 
tura» ont «té exactement décrites daiè le Journal arcj^ologique de Berlin 
(Neue Folge, 4 Band, » und S Heft, 1868, p. 35-40), par M. Otto Benn- 
Jorf, qui, entfe autres représenta|^ons intéressantes, reaonnaît sur run 
des sarcophages Étos et Psyché assistant à un sacrifice ; «ur un autre le 
groupe des Dioscure*, entrelesquels se voit une femme qu'il suppose être 
Hélène ; Léda et le cygne, etc. Le travail ne paraît pas antérieK» à la 
seconde moitié du second sjjècle de notre ère. D'après la date prohabk ' 
du monument, -fet Tendroitpù il esf situé, on est tenté, cojnme Ta fait 
M. Eustratiadis, diyisla PalinféiKfsie du 19 septembre 1866, d'y ratta- 
chérie nom d»Hêrode Atticus. Toutefois l'abswlc» d'inseription condamne 
*^cette conjecture à reeipr îticertaine, à\moîfts que, ^ une des pierres en- 
levées autrefois m tombeau, ne se trouve un jour un document qui^ la 

justilîe. 
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I^ tMAtM teMgilta. 

Nous sommes plus fayorisés pour la date da mo- 
nmiient qui semble ayoir été la dernière constmc- 
tion d'Hérode, qui seul encore reste debont. L'Odéon 
on le théâtre de Régilla * s*élèTe pendant le voyage 
de Paosanias. Le célèbre Toyagear ne vit pas^ quand 
il passa à Athènes, ce monument dont Pfailostrate 
dit, c qu'il n'ayait pas son pareil dans tout l'empire* » 
n est construit/ au contraire, lorsque Pausanias ept 
en Aohaïe, et compose son septième liTre^ Or^ 
Pausanias dit lui-même qu'il se trouvait à Corinthe 
217 ans après le dernier rétablissement de cette 
ville, c'est-à-dire en 173', Il est peu probable, 
quoiqu'on ait soutenu cette opinion *, que la des- 
cription de TAttique eût déjà été écrite sous Hadrien, 



* Ptuianias TappeUe Odém, et Philostrate tUâire fviê éTS/roie, § 8, 

^Âtkam, yiu V5, 3. C'est à roccasion de rOdéon de Patràd, q&ll 
lippeUe oalni d'Athène». «*£|uA & èv x^ 'At6C8i <n>YYpotff t^ èc to&n 
» iWfeCdi) t6 ^8etov, 8n icp<kepov Ixi è^sipfxOT^ |jbOi tdi èc ^AHvottouc % 

> Oic^pxTO *Hp(&dv^c ToO olxoéo{ty[[jLaToç( > — Celui de Patras, tjoute-t-*il, 
étfil ijifiriaur a celui d'Atixènes : « ToOto Y^ip iisy^Oei te xa\ è« tf,v itftmtv 
» ^pi^pxa xatotfxfiuiiv. » (Id„ ibiâ.). 

* Paoa., T, 1, 1. — Cf. Tiliemont, SUtoire des $mp€reitt*s, tomd lî, 
p«S«4». 

Lt phrait sur la<{ueUe on a fondé cette opinion^ montré que PausA- 
niti a TV la règne d'Hadrien, sans impli<iuer nécessairement, suivant 
nous, qtt*il ait écrit sa description sous son rëgne, i> 5, 5 : < "rtftepov ft 
» Ma\ àic6 t£>v6e ç uXà; ^ouaiv {Us Ath^niêHs), ^ArrdXou toD HutfoO xflft 
» nTo\e|jLaCou Toû ÂlfuircCou xal xat* à|ji^ Ifiti fankiiiK 'A6piavo0, tf^f Ta 

> è< T^ 6elov TtjjiYiç èicl «Xelorov è)iO<JVTOc, xal «ccbv dpxo(tévu>v iq eu^i|M* 

> vtaV tdl |LtfYl9T« èxdoTOiç Va^9/0^À9Q\J* • 



• 



^99- 

el qtt'ehstiîte, après un intervalle qui ne serait pas 
ïûbiûdte rïiie trente-cinq ans, l'auteur eût repris ison 
toyagë, Bî longtemps interrompu. Dès lors, en 
adoptant une date antérieure pour son passage 
eu Attique, un peu postérieure pour son voyage en 
Achaïe, on tombe d'accord avec M. Heyse (voir sa 
discussion plus étendue) , pour conclure que le 
théâtre, qui n'existait pas vers 169 ou l'?0, était 
terminé en 174 ou 175. 

Ce monument est encore en partie debout sur le 
tôtsânt méridional de TAcropole, à peu de distance 
dû théâtre de Bacchus d'une part, et du grand 
escalier dès Propylées de l'autre. Le caractère êvi- 
dôlhmôîit romain des ruines existantes s'accorde 
avec le nom qui leur est attribué. La façade est, 
d'après lé style qui prévalait alors, percée d^arcades 
et de niches nombreuses ^ Elle ne compte plus, dans 
l'état actuel, que deux étages ; mais il y en avait un 
tfoîsiêiûé, dont on trouve l'indication dans le dessin 
qtiê Stûart a donné, au siècle dernier, de ces ruines*. 
Ces fouilles entreprises en 1849 ont entièrement 
dégage iMntérîeur de Tédiflce. 

Tout, dans ce monument, porte la trace de la pré- 
cipitation, avec laquelle il a été construit. Les énor- 
mes blocs de pierres dont il se compose, semblent 
avoir été travaillés et juxtaposés avec la plus grande 
hâte^ comme si le théâtre avait dû être prêt pour un 



^ Voyez OtMed MOller. Manuel d* archéologie, % iU, 

' iiBS antiquités d'Athènes mesurées et dessinées par Siuàr't él iV. Be^ 

vett; trad. fr. Paris, Didot, 1808; tome ÎI, ch. m, page 41, planché 35. 

— 6n sait que Stuart a pris l'Ôdéon de Régilla pour le théâtre de 

Bâcchus. 
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terme fixe et prochain . Le soin des détails est né- 
gligé ; et l'on se contente de rechercher un certain 
effet grandiose de l'ensemble. Comme dans tous les 
théâtres construits en Europe, les extrémités de la 
cavea forment une ligne parallèle à la scène. Ce 
caractère lui est commun avec les édifices du môme 
genre qu'on voit encore à Tauromenium, à Ségeste, 
à Sicyone, à Epidaure, etc. Au contraire, les beaux 
théâtres qu'on rencontre encore en Asie-Mineure, et 
parmi lesquels le plus grand nombre remonte à une 
époque voisine de celui d'Hérode, présentent à peu 
près tous la singularité remarquable, et jusqu'à pré- 
sent inexpliquée, que chez eux le mur d'appui des 
gradins forme avec celui de la scène un angle plus 
ou moins ouvert*. 

Un mot de Philostrate soulève à propos de ce 
monument, un problème qu'on a diversement résolu. 
« Le toit, dit-il, était formé de bois de cèdre '. » La 
plupart des archéologues et des architectes qui se 
sont spécialement occupés du théâtre de Régilla, 
ont pensé qu'il s'agissait seulement d'un toit qui 
couvrait la scène '. Au contraire, l'auteur d'une res- 



' Sur c« caractère distinctif des théâtres Européens et Asiatiques, 
I^eake, Journal ofa tour in Asia minor, 1824. Additional notes, p. 320 et 
guiy, — Texier. Description de VAsie mineure, faite par ordre du Gou- 
vernement français, de 1833 à 1837, Paris, Didot, 1830, tome III, p. 218 
(texte) etc. — Deux exceptions seulement sont signalées : à Aspendos, 
et à Nicée. Partout ailleurs, à Perga, Patare, Telmessos etc., Tobserva- 
tion se trouve confirmée. 

• Philost.. w d^Hérode, § S : « 'Avéerixe V 'HptiÔYiç 'AOrivateiç xol t6 
. èic\ ^Vrc^i^k^ Uoi'z^^, xéôppu ^uvSe\ç t6v «po<pov. > 

* Cest l'opinion exprimée par M. Rangabé, dans l'article inséré aux 
Annales de Vinstitut archéologique, où il rend compte des fouilles (1849, 
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tauration qui a récemment paru en Allemagne S 
interprétant d^une façon plus stricte la phrase citée, 
a supposé que le théâtre était entièrement couvert, 
sauf une ouverture pratiquée 9u milieu pour étendre 
un velarium. Cette disposition serait assurément 
peu conforme aux exemples que nous ont laissés les 
anciens. Dans tous les théâtres que nous connaissons, 
la scène seule a été couverte. On conçoit sans peine 
quelles sérieuses difficultés s'opposaient à ce qu'il en 
fât autrement. Sans prétendre trancher le débats 
nous ajouterons que rien, ni dans les parties exis- 
tantes de Fédiflce, ni dans les débris résultant des 
fouilles, n'est de nature à expliquer par quelle com- 
binaison on aurait réussi à assurer la solidité d'une 
toiture aussi étendue ^ 



page 176). — Un architecte, M. Serge I^anoff se prononce dans le même 
sens {Ânn. de Vinst. arch, 1858). 

' W. p. Tuckermann. Das Odeum des Herodes Mticus und der Re- 
gilla vu, Athen, ; — Bonn, 1868, in-folio, (sept pages de texte et quatre 
planches). — Cet ourrage , dans lequel abondent les restitutions 
purement conjecturales, augmente nos regrets qu'une restauration faite 
peu de temps après les fouilles, par M. Daumet, alors pensionnaire de 
l'Académie de France, n'ait pas encore été publiée. 

' Les fouilles du théâtre de Régilla, en 1849, n'ont apporté aucun 
nouveau monument sur Hérode. Les seules traces que le théâtre nous 
ait conservées de son . fondateur, sont peut-être ces fragments de terre 
cuite, qu'on y trouve en grand nombre, avec le monogramme suivant : 




Est-il téméraire d'y voir les deux initiales d'Hérode et de Hégilla? 

e. H. P. (théâtre dHérode et de Régilla). 

L^un de ces fragments est aujourd'hui au Musée de la société arche*. - 
logique d'Athènes (n^ 248 du Catalogue). Les autres sont dans les Musées 
de l'Acropole. — Quelques-uns de ces fragments, cîe môme provenai; ♦•, 
beaucoup plus rares, ont seulement B. D'autres enfin n'ont que H. 



Ce théâtre fut, sans doute, le ^çr^ier âe§ é<îifl6êS 
par lesquels se signala la magniQçeiice. d^g^Q^I 
Atticus. Depuis Oricurriy eu Épire *, jusqu'à Gyihiw^^ 
au fond du Péloponnèse^ il restait peu de çites^ ^ 
Grèce qui n'eussent éprouvé ses bienfaits, H fs\vit 
reconnaître qu'il y avait, avec quelque ostentatioii, 
quelque grandeur aussi dans ces libéralités si lar- 
gement répandues. En dehors de toutes, fonct^ou^ 
adnçiinistratives et sous la couditiw de garder que^T 
ques ménagements, Hérode Atticus jouait, à l'égar^ 
des Grecs, un rôle semblable à celui d^a empereur^ 
à régstrd d^ la population d^ Rome. Dans i^n temp^ 
où les libertés nationales et politiques ne remqft^ç;^^^ 
plus les cceurs, ce rôle paraissait être à tç^s \^ plvtg 
bel attribut de la souveraineté. Grâcç. à V€aï\p.e^*e\y*,^ 
quelle que fût d'ailleurs la situation de Tempire et 
des provinces, Rome était certaine que les fêtes 
splendides, les édifices somptueux, les tbernieç, le^ 
portiques, Içs. inouuments d'utilité cojaame de luxe, 
ne lui manqueraient pas. La Grèce se trouva que^ue 
temps, par la géuérosité d'un de ses euf^nts, dans 
cette condition heureuse et privilégiée. Sous d^utres, 
règnes que ceux d'Antonin et de Marc-Aurète, la 
méfiance ou l'avidité du pouvoir central eussent op- 
posé d'invincibles obstacles. La domiuation clénfteute 
qui s'étendait alors sur le monde, lui profitait dou- 
blement, par le bien qu'elle faisait elle-même et par 
celui qu'islle n'empêchait pas de faire. 

* Phîlost., Vied*Hérodey §9: « 4>xt<ie fibxa\ toùv tÇ 'Hice(p<^ 'ûp^6v 
> Cnco$e$(oxàç ifiri xqi\ toOv t^I \ieXicf, KavOcnov i/jpiepc&aaç GSoiTt ^jÙa, 
• toOtou 8sd(uvov, c5vY|9e 8è xal tàiç iv EùCoCqi xa\ neXo'7çovv>îac|> xal 
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CHAPITRE MIU. 



Hostilité des Athéniens contre Hérode. — I«efl QnlntHII. ^ 
ftailMle dirigée «ontve loi pnr les pv|n0lnvn sjpfjy 



On ferait une assez longue liste des procès çt des 
querelles qu'on rencontre dans la vie d'pérede 
Atticps.^ Pendsmt Texerciçe de sa charge en Açie, il 
a un clémôlé avec le proconsul d'alorS;^ le futur Ai^- 
toftin le Pieux *. A la mort de son père, il se brouille 
avec ses concitoyens d^Athènes. A Rome, il a (je 
procès auquel les Içttres de Fronton font fillusion. A 
la mort de Régilla, il est accusé par s.on beau-frère. 
Vers 171, enfin, il s'engage entre lui et les princi- 
paux d'Athènes une lutte qui, après de longues pé- 

ywéties, Yint ae déçquer devwt le trihwial 4e M*'<^* 
Aurèle ^ 



» Ç^vSp^tratç, Vie i'^^od^, S ^7, 

' pn peut ¥«Jj[^QÇl|e^ 4^ ee qui ya %vi\yx% b filRti]^ MS9«f^ imf 
lequel Lucien s'étend sur les ^^coil^49iyl|^^ ^tt^çt^^ kt îf. f^^^^^H*?^ ^^ 
riche. (Le Songe ou U Co^, % 2^» %^, 



.» 



Cette énumération serait inquiétante pour un 
biographe jaloux de défendre la modération et la 
sagesse de son héros. Philostrate lutte en pluslfeurs 
endroits contre les assertions plus ou moins capables 
de ternir la mémoire de son sophiste favori. Il n'est 
point surprenant, à dire vrai, qu'un homme qui 
portait une telle exagération dans ses amitiés en ait 
porté aussi quelque peu dans ses antipathies. Nous 
nous préoccuperons surtout, ici, de tirer de l'étude 
de ce dernier procès qui est le plus connu, les indi- 
cations qui s'y trouvent implicitement renfermées 
sur cette société restreinte d'Athènes, dans laquelle, 
ami ou ennemi, Hérode avait engagé son existence. 

Eli 170 ou 171, la province d'Achaïe était gou- 
vernée par fleux frères : Maximus et Condianus 
Quintilii *. Originaires d'Alexandria-Troas, colonie 
romaine depuis Auguste, ils appartenaient à une fa- 
mille de récente élévation, mais qui comptait déjà 
plusieurs consulats. Sextus Quintilius Valerius 
Maximus, le premier, avait dû sa fortune à Tempe- 
reur Nerva ^; il avait été questeur de Pont et de Bi- 
thynie. Deux Quintilii de la génération suivante 
avaient été consuls ensemble, en 151 % etTun d'entre 
eux était arrivé, en 165 ou 166, au proconsulat 



* Voyez, pour la date, Tillemont, ouvrage c%t€y t. II. — Heyse, ouvrage 
a//. — Franz, Corp. inscr, gr., l. III, p. 916, etc. — Le nom de 
Condianus se trouve dans une inscription grecque de Cyzique ; Corp . 
inscr, gr,j n" 3664. 

* C'est lui qu'il faut reconnaître, d'après M. Waddington, dans le 
Maximus que Pline félicite, dans une célèbre lettre, de sa nomination à 
la légation d'Achaïe (Lettres yiu, 2i\ : « Onerat te quepsturse tuse fama, 
» quam ex Bithynia optimam revex st'. » 

' Voir Clinton, Fasti roiMmû pa^e 138. 
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d'Asie. L'union fraternelle dont les membres de cette 
famille donnaient l'exemple, était, encore bien long- 
temps après, citée en proverbe \ « Us exerçaient 
» ensemble les charges publiques et administra- 
» tives, » dit Dion Gassius -. C'était sans doute les 
fils de Tun des deux consuls de 151 qui, à Tépoque 
dont nous parlons, gouvernaient ensemble TAchaïe, 
province prétorienne, l'un comme proconsul, Fautre 
comme légat de son frère. Maximus, qui était peut- 
être Taîné, devait, à Tissue de sa charge, devenir 
consul (172). Investis tous deux de la confiance de 
Marc-Aurèle, ils raccompagnèrent dans son voyage 
en Orient, après la révolte d'Avidius Gassius. En- 
suite, ils furent chargés de poursuivre cette longue 
et difficile guerre de Pannonie, dont Taggravation 
rendit de nouveau nécessaire, vers la fin de sa vie, 
la présence de l'empereur'. Leurs talents, leur savoir, 
leurs vertus privées, dont les contemporains rendent 
témoignage, justifient la faveur dont ils jouissaient 
auprès de Marc-Auràie, et- les désignèrent plus tard 
à la haine implacable de Commode *. 



* • Hoc tamen fatendum est, dit Ammien Marcellin, qvLod, quum omnes 

• amicitiœ Romte tepescant^ aleariœ solœ, quasi glôriosis q[u»sitœ sudo- 
» ribus, sociales sunt, et adfectu nimio firmitate plena connex» ; unde 
» quidam ex his gregil)us inveniuntur ita concordes*, ut Quintilios 

• existimes fratres. > (xxviii, 4, lU). 

* Dion-Cassius (Xiphiliii)« L. lxxii : « xaHipxov ô^wO xa\ icapuiÔpeucv 

> â^^Yi^oi;. > 

» Dion Gassius (Xiphilin). lxxi, 33 (éd. Bekker) : • *ETOi6iîi 8k xk 
» SxuSixâi aCOiç aÙToO èôeiiSTi,... ot f^p Kuivt(Xioi .oùx -^iSuviiBTioavj 

• xa(ic8p 6Û0 Te Ôvxtç xa\ <ppdvTfi|i.a xa\ dvÔptev è|i.iceiptev xt icoXXi|v 

> ijfwxtiy t6v ic(^e{JLOv icaOaat. > 

* La chronologie des principaux faits qui se rapportent aux Quintilii, 
est fixée dans le commentaire de M. Waddington à l'inscripliQn n® àO? • 






Satre les Athéniens et Uéveée, l^ooerd exista ra^ 
reiaent. Les éléments du procès que Bpaâiia inteata 
h son beau-frère^ n'avaient pu lui être foifmia que 
par âea dénonciations parties à^Athènes. Ces ins- 
Qrjptîoas pompeuses de reconnaissance^ dont nous 
avons parlée qe doivent pas faire illusion. La restau-: 
ration du stade panathénaïque Q^avait peint empêché 
autr^efois les propos malins de se produire, ni rnâme^ 
quelques années plus tard, des accusations formelles 
de s'élever contre Hérode. Les Athéniens lui tenaient 
peu de compte de ces libéralités, dans lesquelles ils 
^y£\ient surtout un effet de la vanité personnelle. 
On ne peut nier cependant qu'Hér^de a|m$l son aosk- 
tique et savante patrie, ^es go^ts, son r>enoncement 
à la carrière politique, toute sa conduite enfin le tâ-^ 
moigne hautement. Mais les froissements paraissent 



du Vo^ff^ arcA^ohgiqitet (partia V, soetion v, Bhrygic^ ^picUte» M99ej 

Nous ne savons auxquels de ces Quintilii il faut attribuer le traité 
d'agriculture cité par Athénée. — Mais c'est à coup sûr à Fun de ceux 
qui figurent dans notre récit qu'est dédiée la dissertation de Lucien sur 
les < Exemples de longévité. • 

La famille possédait sur la voie Appienne une riche villa (voir Ganina, 
via Appiaf t. I, p. 123), «ur V^fApWç^went pr<é)»maé ^« ]ia^uell9 des 
fouilles furcmt entreprises* U j % qv^quçis m^né^^ (J^nlkt* t>M|. çgch.t 
1862). 

L'histoire de cette famille pro:Yi«oiaUi. qui laWfl àe « honor^^ito sou- 
venirs, est Intimement liée à celle de l«t dyi^ts^^. Àntoaine* ^WY4 Qfm- 
mence Ifi iortune de U maison; Aft^nin çt MftTC-Aurèk Vél^ve^t à son 
comble ; Commode la détruit. La proscription impitoyable ^ tous las 
Quintilii paraît avçiir été un dss premiers «çtss de. son r^e. (Voyez 
Lampride, Commode, 4. -r- D. Ç^ssius, ;.xi|u, 5-;7) : le consul dk 172 
mourut avant d'arriver au tirage des piovinces consulaires, rr? Dion G«s- 
sius, ou plutôt son abréviateur, retrace le récit des aveatevss son^aASSflpies 
du fils de Maximus, Sextus> qui us put copendanl échsppsr su sort qui 
avait fcaj^pé tous ses piochos. 
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m\M être nés de aw çttepl^emeîit ^agéré à s^a 
aflfranchis, qui, noipl^reux et assurés de la pyot^ctiç© 
d'uQ iflaUre puissant, devaient se montrer bien Dfiqns 
scrflB^l^^x à coup ^ûr^ et moinsi réservés e^^cor^ 
qu§ l\^^-nîême, 

Les ^dpûii^istrateur^ romains évitaient d'entrer 
dans ces discussions sans importance : \e\^r inter- 
vention ne pouvait que les aggraver, coptme il 
^5:yiva. Ppu^l^nt il n'est point téméraire de suppasef^i 
^'ind^recteIï^ent peut-êtr^, d'unie manière offlci^^sej^ 
les Quintilii, voyant }ps esprits s'aigrir, essayèrent 
quelçjvi^^ conseils auprès d'pérode. Peu habile, i^ y 
vit uçft Jiostilité, et ^'en vengea p?ir desi s^rcaÇT 
mes \ Xfis cboses durent s'eflvenimer ^lor^ ; i^^v^h 
êtroi quoigue Philostrate aoit muet à cet égar^^ 
coiçme ^ tftnt d'autr^^^ \m incident plus grave Yint-4i 
rendre i^écessaife Hnterveption de r^utorité W^pé-^. 
riale. Quoi qu'il en ?oit, les Quintilii amenèrent la 
peuple à s'expliquer en assewbjée devant e"x, et ^ 
lancer publiquement contre Hérode Taçcusation d'qp- 
p^ei^se^ir ^e \^ cité. C'était un bien grand mpt; mais 
les j^thénie:ps étaient trop enfoncés dans le souveniy 
de leur p^ss.é, pour reconnaître l'anachronisme. Lesf 
Quintiiii envoyèrent un rapport à Tempereur. 

Cette agitation populaire n'était point sans avoir 
ses instigateurs secrets. Ils s'étaient cachés jusque 
alors ; mais l'appui officiel leur donnant courage^ ils 
se montrèrent à découvert. Philostrate indique seu- 



* Voyez Philost., Hérode, § 25 : « 'Opwv Y^paÙTOùî Tpcoo^ jaIv, jwyd- 
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lement leurs noms ; il est intéressant, et heureuse- 
ment possible d'en savoir davantage. 

Praxagoras, Démostrate, Mamertinus, sont con- 
nus par les inscriptions d'Athènes. Le rhéteur Théo- 
dote, mentionné aussi dans quelques textes épigra- 
phiques, figure parmi les sophistes dont Philostrate 
a raconté la vie. 

Praxagoras est nommé deux fois dans les inscrip- 
tions du Corpus inscriptionum de Bœckh : au 
n*" 385, puis au n"* 438, où il est désigné sous le nom 
d'-^lius Praxagoras. L'inscription n*" 385 du Corpus, 
reproduite avec de légères rectifications dans le 
Journal archéologique d'Athènes S est une liste gé- 
néalogique, comprenant huit générations, de cette 
famille des Lycomides, qui possédait à titre hérédi- 
taire la dignité de Dadouque d'Eleusis. Praxagoras 
s'y trouve désigné comme fils de Thémistocle, qui 
est le premier nom de la liste. Le nom de sa mère 
manque ; on y voit seulement qu'elle était fille d'un 
autre Praxagoras : le nom s'était transmis, suivant 
l'habitude, de l'aïeul au petit-fils. Il porte le titre de 
Dadouque. La conformité des temps, unie encore à 
d'autres indices, nous autorise à croire, à la suite de 
Bœckh, que ce Praxagoras n'est autre que l'en- 
nemi d'Hérode Atticus. 

Otfried Millier avait déjà reconstitué une partie 
de cette généalogie des Lycomides ^ Dans le dernier 
nom qui termine ce fragment, Dioclès, Bœckh re- 



* Journal arr/i., janvier 1840, n" 3'j4. 

' Olf. Mûlter. Mineroœ Poliadis &acra et ades in arie Al.henanct.i. — 
Epimelrum T. — GnttinîT. 1S20, 
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connaît le père de Thémistocle, dont naquit Praxa» 
goras. Ainsi, en combinant les deux listes, on obtient 
une généalogie qui, sauf de légères interruptions, 
nous permet de remonter jusqu'à Thémistocle, fils de 
Néoclès. Nous savons, par Plutarque S que Thémis- 
tocle était un Lycomide, et qu'après Tinvasion mé- 
dique, il fit reconstruire le sanctuaire détruit de 
Phlj/a, sanctuaire originaire de la famille. 

L'ennemi d'Hérode n'était donc rien moins qu'un 
descendant direct de Thémistocle. Son père lui- 
même avait été l'ami de Plutarque % et avait suivi 
avec lui les leçons du philosophe Ammonius de Lam- 
pra. Les Lycomides figurent au nombre des plus an- 
tiques familles aborigènes de TAttique ^ En rece- 
vant, après l'extinction de la famille des Hipponici, 
l'investiture héréditaire du titre de Dadouque, ils 
étaient passés d'un sacerdoce privé à un sacerdoce 
public *, et s'étaient rangés parmi les grandes fa- 
milles sacerdotales d'Eleusis, entre les Eumolpides 
auxquels appartenait la première fonction, celle 
d'Hiérophante, et les Céryces auxquels appartenait 
la troisième, celle d'Hierocéryce \ On savait déjà, 
par le témoignage de Pausanias, que les Lycomides 



' Plutarque, Vie de Thémistocle f ch. ii. 

• Id., ibid. ch. xxxvii. — Cf. Meursius, Atiiearum lectimum liber II, 
ch. ziz. 

' ■ Lycomedœ, apud Hesych., l^ay&mçy quo nomine antiquissim» 
> quœque Aborigenum familiœ appellabantur...» (Oft. MûUer. Minerv, 
Pol. Epim. I, 44, 11^3). — Au contraire, les Eumclpides étaient d'ori- 
gine thraçe. 

^ > Qui ante orgeones tantum erant, nunc publiai sacerdotes facti sunt.» 
(Id., iM., p. 10). 

* Quigniauty Sehgions d9 VatUiquiti. tome III, page 1142, note 15. 



fournissaient encore de son temps les Dadou^es ; 
Us gardèrent ce privilège jusqu'aux derniers tetnpd 
du paganisme ^ 

L'inscription n*" 438 du Corpus, sur laquelle nous 
aurons à revenir à propos de Démostrate, figure stir 
la base, trouvée à Eleusis, d'une statue élevée â 
Claudia Ménandra, fllle de Claudius Philippe, Da- 
douque, petite fllle de Claudius Démostrate, arrière 
petite-flUe d'^Elius Praxagoras. Nous apprenons par 
ce texte qu'il portait le nom d'^Elius, qu*oil renôôUtrê 
encore chez d'autres Dadouques ^ La mehtion qtll 
est ftiite de ce personnage, trois générations après 
lui, donne une nouvelle preuve de son împor- 
tâtice. 

Une des inscriptions dites éphébique^, prôVêûâHt 
des fouilles du portique d*Attâle, ajouté quelques 
renseignements nouveaux. Elle a été publiée pour 
la première fois par M. Koumanoudis, dans le Phi^ 
listor (livraison IX ; — 15 mai 1861). Gravée sUr Uiie 
stèle en marbre pentélique (hauteur^ 1"*36''; lârgetîr, 
0*80*; épaisseur, 0"10^). Elle commence ainsi : 

« Èitl nprt^siyopoy Mzhxi(ùç, 5p;fôvtô;, o MdiiYizti 
» Twv Icf/iSoiv AOwcfïoi ÂptaToêouXou K/iCftotevç 

« ovTtx-oap.v^Trç, Tratîorpt'êyiÇ Sii (3iou eroç 01, 

» ÀpttfToêouAoç ÂS/iVatou Aêà(ï)t«vTo; Ei/zoXTrou Kxcft- 



* Id., ibid. — Pausanias, ix, 27, 2. 

• Corp» inscr, gr,, n^ 18S, 187. 



etc* etc. 

« Sous Tarchonte Praxagoras (du dème) de Mélite^ 

» le cosmète des éphèbes Athenaios (fils) d'Aristo-* 

* » boule (du dème) de Képhissia^ a dressé la liste de 

t ses collègues et des éphèbes de son adminis- 

> tration. 

« anticosmète^ pédotribe à vie dans la 

19*^ année de sa charge, 

» Aristoboulos (fils) d'A- Abascantos , (fils) d^Eu- 
» thenaios, (du dème) molpe , (du dème) de 
» de Képbissia. Kéj^iissia. 

» commandant^ maître d^àrmes, 

» Athenaios (du dème) de Alexandre (du dème) de 

1 Képhissia . » Marathon, 

etc. etc. 

Suivent les noms des sophronistes, au nombre de 
six, des six hyposophronistesj des agonothètes^ des 
gymnasiarques y du grammateusy de Vanti-gram- 
mateus ; . enfin, une liste de cent trente-six éphè- 
bes. 

L'inscription a été écrite sous Tarchontat éponyme 
de Praxagoras. On y trouve comme pédotribe à vie, 
dans la dix-neuvième année de sa charge, Abas- 
cantos, fils d'Eumolpe, du dème de Képhissia*. Or, 

* Par une singularité dign^ de remar(j[ue, 1« nom d'AbascânU^i ce- 
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• 

Abascantos est cite comme pédotribe depuis vingt* 
trois ans dans Tinscription n** 271 du Corpus, que 
Bœckh rappoFte au temps de Marc-Aurèle et de 
Luciu^Vérus. Au contra ire, dans Tinscription n*" 270, 
contemporaine d'Hadrien, Abascantos est encore au 
nombre des « r.osAe^zcii. » Il y a donc vraisemblance 
à rapporter aux dernières années d'Antonin (138-161) 
la date du texte qui nous occupe, et à placer l'archon- 

tatde Praxagoras environ ^ouze ou quatorze années 

t 

^vant a^s démêlés avec Hérode Atticus. 

On voit ento qu'il appartenait au dème de Mélite. 

■ 

Quoiqu'en effet les .Lycoitoides fussent originaires de 
Phlya/ils paraissent de bonne heure s'être dispersés 
en différents autres dèmes. Une branche de leur 
famille semble avoir été établie à Mélite ; un des 
ancêtres de Praxagoras, Dioclès (Corp. insc. gr., 
n*^ 385), appartient, comme lui, au dème de Mélite. 
Les inscriptions n° 385 et n** 438 du Corpus^ déjà 
ckées, fournissent des indications, non-seulement sur 
Praxagoras, mais encore sur Démostrate. On trouve 
en eÇet dans la première * : 



^* 



V. 6. ,» fouTw (Praxagoras) vA Baaay,; trî; 

» Ntype«/ou lepo/vripDxo; 

» &uy[ar/3p OU arpoç] ^ù.hxr.. 

» Tayr/iÇ x«l Ar/fjLO(JTpaToi» 

n Hpa^ayopri etc » 



lëbre dans les fastes de Téphébie, ainsi que la date de sa charge, sont 
tracés sur le monument original, avec des caractères peints en rouge. 
* Lig. 6, 11, Bœckh, Corp. inscr, gr., n® 385. 
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c'est-à-dire : 



« De Praxagoras et de Bassa, • 
» Fille de Nigrinus, héraut sacré, 

■ 

t (Naquit) Philisté. 

» De celle-ci et de Démostrate, 

» Fils de Sospis, Dadouque^ 

» (Naquit) Praxagoré, etc » 

# 

Ainsi, Dëmostrate était gendre de Praxagoras, 
dont il avait épousé la fllle Philisté* On voit par là 
comment Claudia Ména«idra (Corpus^ if 438) pou- 
vait être la petite-fille de Démqstrate,- et rarrièro 
petite-fille de Praxagoras. 

Il est désigné sous le nom de Tiberius Glaudius 
Démostratos, du dème de Marathon \ Bôeckh, dans 
son commentaire de l'inscription n° 38&,. constitue 
sa généalogie à Faide de catalogues honorifiques 
mentionnés dans d'autres inscriptions d'Athèiies K 
Fils de Ti.Claudius Sospis, Dadouque, et d'^lia Ce-* 
phissodora, petit-fils de Ti.Claudius Lysiadès, Da- 
douque , arrière petit-fils [de Ti.Claiidiîis'Léonidâs, 
Dadouque, il appartenait ainsi à un^ autre branche 

m 

de cette famille des Lycomides, dont il & été que»*- 
tion. On sait que les familles sacerdotales avaient 
l'habitude de s'unir entre elles par des mariages. 

A ces données généalogiques viennent s'en ajouter 
d'autres , fournies par une inscription découverte 
dans les dernières fouilles du théâtre de Bacchus, 



' Corp.inser. gr., n**^ 438, 184, etc. 
^ Id. nO» 397. 423. 
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et publiées par M. Pervanoglu^ dans le Journal ar- 
chéologique de Berlin ' : 

» -ov, AuataJou AaJoyp^ou 
\ iirx)voVy Aewyiîou Aado[T;- 
» ;^ot) ëxyovov^ dfpÇavTa 

♦ . ' » )tal 7ravy<yupt«p;^TÎ(Javîa, 

» Tt6, Ki. Ari/jL0(JTpaT05 xai . 

H Aeci)yi9rîç^ o! «fdeXcpou 

« • • » <j^y;(pi(Ja(jLévyîç t>7; tîo- 

«r Tiberiuar Claudius Lysiadès (du dème) de Méllte, 
» fils de ^ospiS; Dadcaque^ petit-fils de Lysiadès^ 
» Dadoaque^ arrière petit-fils de Léonidas^ Dadouque, 
> ayant (lui-même) été archonte-éponyme et prési- 
' •» dfent de panégyrie, (a été honoré d^me statue par) 
• Tiberius Claudius Démostratos et Léonidas, ses 
» frères ; après un décret de la cité. » 

Ainsi, Démostrate avait deux frères, parmi les- 
quels l'atné pe«t-étre, Lysiadès, exerça les fonctions 
de Dadouque. Fils/gendre et frère de Dadouques, 
Démostrate ne paraît pas avoir exercé lui-même 
cette fonction, qui par la suite rentre pourtant dans 
sa descendance directe. Son fils, Claudius Philippe, 
est en eflfet désigné sous ce titre '. 



' Arch. Zeitting, 69* livraison, page 172, (1866). — - L'inscription est 
gravée sur une base en marbre, haute 4e l'°,40°., Iargi9 dp 0™,6S*^f 
* Voyez Corp. inscr. gr,, n<^ 438. 



« 



% 

m 



^ 



* 



— 115 — 

de préopin de Claudius ou Tiberîus Cilâi^dius e^t 
alors très-fréquent en Attiqu0. Sans parler d'Hprode. 
Attipus, qui est un Géryce *, des Dadouques d'Éleusîs 
qui ne sembleut être que des parents éloignés dp 
Démostrata, portent le même préuoïû ^ Il y a pwt- 
être, en ce qui concerne les familles sacerdotales 
d'Eleusis, une raison particulière à cp chpix ; c^atait 
moins ^ eau^e des empereurs issus ^h }a jfens 
Qldudià,, que pour la dévotion partiçuliôrq 4|ua;gette 
famille Rivait «contrée de bonne heure envers le'çulte 
Élausinien, On connaît Tinscription mise aii jpiï}? 
par lep fouilles de M. Lenorm^nt m 1860, dans 
laquelle en yoit Appius Claudius Puleh^r^ - çPflgul 
54 ans avant J.-C, faisant construire PVJ plu.t^t geffi- 
mencer à ses frais les propylées du temple \ • 

Deux listes de prytanes. Tune de la tribu Ss^drîa- 
nide, Tautre de la tribu Oïnéide, gui figurent daijg Jp 
Corpus aux numéros 184 et 188, sont datés de Vas- 
chontat de Démostrate. Elles appartiennent proba- 
blemept toutes deux à la même année. L^une d^elles, 
(n«» 184), mentionne comme éponyme de la i^rytanie, 

« avTozparcop Katcjap T. AD.toç AJptavôç. » NoUS noUS 

conformons à l'opinioft 4ô Boeplilj, en ajpijtgnt à 
ces mots, « kvxcùvzivoç, » L^archoptat de Demostrate 



* Voyez, 2® inscript, triop. 3u Lq^vr^, vers ^2-33 :• 

...... « el èrsèv 8^ . 

» KiîpuÇ 'Hp(âS£(t) icpdYOVoç eTjortiïàSao.- » 

* «Ti. Claudius, Dadouque » {Corp. insçr. gr., n9 S^];, -r, ? Ti- 
\ Cl^u4ius Pfttron, del^îélite » (id. n° 435) ; -r V. BoBokh, Cûma^ent, 
dti n" 385: - 

' Vfty^ ]^ ^nfhH^ ^^ l'iaqfitm nrckiçkgiqm, ^, de M. ïfen^pp, 
déc. 1860. — Mommsen, Corpus inscriptionum latinarum^ n® (ilg, p. J8|. 
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doit donc se placer sous le règne d'Antonin, fort 
peu de temps sans doute après celui de son beau-père. 

Le sophiste Théodote se rattachait par alliance à 
la famille de Démostrate. On en a la preuve dans 
Tinscription gravée en ITionneur de son fils, qui est 
désigné ainsi ^ : c Julius ApoUodote^ du dème de Mé- 
» Ute^ fils de Julius Théodote, le sophiste, qui fut 
» stratège,' archonte-roi, et héraut de TAréopage, et 
» d'iËlia- Céphisodora, fille de Cl. Lysiadès, qui fut 
t Dadouque. » Cl. Lysiadès était le grand-père de 
Démostrate ; Théodote avait donc épousé la tante 
paternelle de celui-ci. Le nom de cette femme, -^lia, 
semble indiquer aussi quelque Uen de parenté avec 
iElius Prazagoras, du dème de Méhte comme Théo- 
dote*. 

n est probable que ce texte nous donne en même 
temps la hste complète des honneurs obtenus par 
Théodote ^ Est-ce à la dignité de stratège, ou à celle 
d'archonte-roi, que fait allusion Philostrate, quand 
il écrit de ce sophiste : « Il fut à la tête du peuple 
» Athénien, lors des démêlés avec Hérode * ?» Il y 



* Corp' inscr* gr.,n° 397. — Voici le texte tout entier : 

'H è^ 'ApeCou icd^ou ^ou^^j, xa\ i^ ^ouX-^ tu>v ^\ xal ô 6if||U)ç io6Xtov 

• 'AicoXXdéotov Me^iréa, louXtou BeMxoo vof ittoû, arpanqYTiaavToç, xot 
» pafftXeuvavTOÇ, xa\ xYipuxeuwxvTOç TÎiç èÇ 'Apetou tcAyou ^ouXtiç, 66v [sic) 9 

• xa\ Al^Coiç KT^tpiToddàpaç K^. Au9id6ou AaSoi^T^^avroç 9\rfax^b^y àp^avToc 
» ToO Kiipuxcdv Yévouç, dpeTÏiç ëvexev. » 

* CoTjp. inscr» gr., n® 424. 

* Il semble en effet que Théodote était mort, au moment où a été gravée 
rinscription, puisque c'est son fils qui est désigné comme chef de la fa- 
mille des Céryces. 

* Philostrate, II, 2, Vie de Théodote : « npou<mi toO *k^>nUù^ 8>ijiou 
» xatôi XP^^<> ®^ iipoaéxpouov 'EpcAÔ-^j. » — II est probable cepen- 
dant, quUl s'agit de la fonction, politiquement beaucoup plus effective, 
de stratège. 
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a là matière à un doute. En tout cas, le titre de 
héraut de TAréopage doit être considéré, non comme 
une fonction publiée, mais comme un honneur hé- 
réditaire dans la famille des Géryces. 

Théodote en effet appartenait à]cette famille sacer- 
dotale, et môme à la branche la plus considérable, 
celle qui fournissait dans la hiérarchie Éleusinienne 
le troisième ministre, VHierocéryce ou héraut sacré. 
Son fils est désigné comme le chef de la race. Les 
fréquentes alliances matrimoniales de cette famille 
avec celle des Lycomides,et Tenchevôtrement généa- 
logique qui en résultait, peuvent expliquer comment 
Aristide * leur attribue ces fonctions de Dadouque, 
dont les Lycomides avaient le privilège. 

Ici encore nous touchons donc à un représentant 
d'une des plus antiques races autochtones de l'At- 
tique. Fils légendaires d'Hermès et de la terre, mais, 
à coup sûr, originaires du sol, les Géryces figurent 
déjà, au temps de Pisistrate, parmi les Eupatrides *. 
Dans une des inscriptions triopiennes, Hérode ne 
manque pas de vanter, comme- pouvant marcher de 
pair avec les plus illustres origines romaines, sa des- 
cendance d'Hermès et d'Hersé. Hérode était aussi un 
Céryce. On peut douter cependant qu'il appartînt à 
la même branche que Théodote. D n'a rempli aucune 
des fonctions importantes attachées à cette condition. 
Or on sait qu'en dehors de la branche principale, 
qui seule avait part prépondérante à la célébration 



* Eleusinia, I, p. 417 : « Eù{JLo)^ici8al xa\ KT^puxeç elç Il09ei6<ô xal 
'£p(jLTlv àvacpépovTe;, ol (xèv iepo^pdvxa^, oi Si Aa5ou;^u{ xapeT^^ov > 

* Otfried Mûller,— cfe Min. PoL, page 10, 



dés myfêtêreâ, (tufttre fkmilleB 6é récommâildalônt de 
lA méûie origine ^ . 

Lôë renseignements sont moins abondants et moins 
instructifs sur Mamertinus. Deux inscriptions du 
Corpus (n** 190 et 192), mentionnent M. Valérius 
MàmertiijLUd , du dème de Marathon, la première 
comme archonte-éponyme, la seconde comme stra- 
tège des hoplites. Un autre texte épigraphicitte débute 
ainsi : 

« A la fortune propice ! 

y> Étant Augustes, Marcus Aurelius Antoninus et 
» Lucius Aurelius Vérus, Arméniaques, Parthiques, 
» très-grands. Tannée qui a suivi Tarchontat de 
» Marner tinus, etc. . . ^ » 

Ces derniers mots permettent d'établir la date 
approximative de son archontat. Les deux empereurs 
n'ayant pris le titre de Parthiques qu'en 166, et 
Lucius Vérus étant mort trois ans après, il en résulte 
que Mamertinus n'a pu être archonte que dans l'in- 
tervalle écoulé entre 165 et 169. C'était donc peu de 
temps avant l'incident qui nous occupe. On ne sau- 
rait dire si d'autres liens, qu'une commune inimitié, 
l'unissaient aux personnages que nous venons d'étu- 
dier; aucun document jusqu'à présent n'en donne 
de preuve. 

On voit, par cet examen, quelle était à la fois 



* Voyez Athénée, vi, p. 234 {leffem Deliastarum). — Pollux, 1. viii, 
segm. 103. 

* Corp, inscr. gr., n® 191. — Voici le début de Pinscription : « 'A-yaO^ 
• *^'^X'"(l> '^^^ ÏÊÔaoTwv M. AOpTj^Cou 'AvTcovtvou xat A. AOpT^XCou BYÎpou, 
» *Ap|i.6viaxa)v, napOtxwV, [xeyCjTWV, toO jJietii jfa[xepTelvov ftpxovxoç 
» èviauTOÛ, etc. 
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Hffipôrtâiice et la cohésion de la cabale dirigée, 
vôî^è 71, contre fîérode Atticus. Un puissant parti 
s*étâlt formé contre lui ; et à sa tête se trouvaient les 
\5ltoyens les plus considérables par leurs fonctions, 
.leUi* crédit et leur origine. 

On hè peut douter en effet, en voyant les honneurs 
dont elles sont comblées, leurs unions entre elles, 
rexcliision qu'elles semblent faire peser sur les 
autres, que ces familles sacerdotales ne formassent à 
cette époque le fond aristocratique de la cité. Elles 
conservaient la pureté du sang athénien, et mainte- 
naient la continuité des traditions. Le témoignage, 
à peu près contemporain, de Philostrate nous montre 
la population urbaine d'Athènes altérée par un mé- 
lange de barbares de divers pays, amenés par Tes- 
clàvage, dans la bouche desquels se dénaturait le 
vrai langage attique *. Les guerres, mais surtout les 
changements opérés dans les voies de navigation et 
de commerce ^ avaient considérablement diminué la 
classe moyenne . Le fléau de Témigratieh dut cepen- 



* > Oc fjL^v ydip èv Ta dorei 'AOrjvaioi (itoBoO 6ep^d{Uvoi 8pdxi« xal 
« Uovnxh (leipdxia xà^ d^X(i>v èOvÛ>v pap6dpcdv Çuve^^uitxdTa icapof 9e£- 
» povTttt icap* aùtuv t^v cpcovf^v (lâX^ov f^ i\j^iXko>naX ti dôroK ^ 
» thyhùtxlayy i\ {ifaoyeCa 8' &(jlixtoç pap^poi< oSva ôytoiCvei aôrotc i)i 
» çwv?i xtù. il Y^ôrra TÎiv Àxpav 'AtOtÔa à7co<]/àXXei. » (PhÛostrate» Vie 
d'Hérode, % 14. — Id. II, 31, Vie d'JElien.) — Cf. Tacit.. Jjm. n» 55; 
paroles de Pison, > o))li({ue Germanicum perstringens, quod» contra decus 
» romani nominis, non Atheniensës tôt cladibus exstinctost eecL collu- 
» viem illam nationum comitate nimia coluisset. » On voit que la tl^se 
que devait développer de nos jours Fallmerayer^ était d^à soutenue diez 
les anciens. — Cf. Justin, v, 6. — Voyez pr. tinlay, Ctreece under the 
ÊomanSt p. 77. * 

* Vojrez Strabon [Qéog., xx. l), qui parle du Pirée comme d'un ehétB 
village. Rien, dans la description de Pausanias, n^autorise à eroire que 
le t^irée eût repris de son temps quelque prospérité. 
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dfitnt p[ïDin& ô'exarcer sur les familles ^uq leurg 
richesses territoriales ou de puissantes attaches reli- 
gieœés ou patriotiques enchaînaient au sol. Leur 
influence s'accrut par rabaissement même ée c© qui, 
les entourait. Groupées autour du sanctuaire d'É- 
leusis, ces antiques familles sacerdotales partîci-* 
paient à l'influence croissante et à l'éclat de c«fi- 
mystères, auxquels il n'était point alors d'étranger 
illustre, par son rang ou par son mérite, qui ne 
voulût se faire admettre*. Elles poursuivaient, j)ar 
la culture intellectuelle, la plus grande renommée^ 
où il était donné à nn particulier d'atteindre, en ce 
siècle de rhétorique et de sophistique. Le rhé- 
teur Théodote était un Céryce ; le rhéteur Secun- 
dus d'Athènes, un des maîtres d'Hérode, et des plus 
illustres du temps, était un Eumolpide ^ Un siècle 
plus tard, Thistorien Herennius Dexippos, qui^ nommé 
général par les Athéniens, eut la gloire de repousser 
de l'Attique, vers l'an 269, l'invasion des Goths, 
était un Céryce, de la lignée qui fournissait le héraut 
sacré ^ Unies entre elles par des liens de famille, par 



* Voir Lobeck, Aglaophamus, livre I, p. 28 ; — id., tbid, p. 37, et 
suivantes. — Dans l'inscription n°339 du Corpus inseriptionum grœcarum, 
on voit le conseil sacré d'Eleusis, « itçà yepouaCa. • décréter une statue 
en l'honneur d'un Céryce. 

* Philost , I, 26. — Cf. Bœckh, commentaire de l'inscription n° 399. 

' Voir l'inscription n® 380 du Corpus. C'est la dédicace d'une statue 
élevée à Herennius Dexippos par ses fils: « ... otxoOev lepéa itavayTi, 
» HdSXiov *Epéwiov AéÇiirrcov IlTo^ejJLafou "Epixeiov, t6v fritopa xa\ atry- 
» Ypttcpétt etc.. » Ce texte, intéressant à plusieurs égards, ne parle point 
de la victoire remportée sur lès Goths, et doit être antérieur à cet événe- 
ment; (V. Trebellius Pollion ; G-allien^ ch. xiii). — W se trouve aujour- 
d'hui au musée du Louvre, rangé sous le n°119 du Catalogue de M. Frœh- 
ner. — Quelques fragments des histoires de Dexippos ont été conservés 
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Ja communauté, de Torigine el dé» traditions, ' elles 
fo^mai^nt un rés dau puissant, agissaient de concert, 
ef sans' doiite di^ posaient d'ordinaire du gouverne- . / " 

• « 

/ment MWïîcip^l. 

Au resté, if semble, que la constitution athénienne, 
siûon dans ses f! )rmes, au ipaoins flans son esprit, 
était sensiblement devenue plus aristocratique. L'as- 
semblée populaire' se .réunissait 'bien comme par le 
passé ; mais le tirage au sort des magistrats avait 
disparu*. Le pouvoir appartenait, plutôt encore 
qu'atix archonteâ-élus, à l'aréopage, dont le rôle avait 
grandi dans la cité déchue. On voyait, dans cette 
situation, reparaître l'influeîice .de ces familles fon- 
dées sur le sol, dépositaires des cultes, qui avaient 
été à Torigine comme les assises de la société athé- 
nienne. Recouvertes, aux temps de la grandeur poli- 
tique, et submergées par le flot de la démocratie, 
elles se montraient alors de nouveau dominantes ; et, 
par là, à la fin de Thistoire d'Athènes, semblaient se 
reproduire quelques-uns des caractères qui avaient 
marqué son commencement. 



par Photius. — Citons également un Praxagoras d'Athènes, qui, sous 
Constantin le Grrand, écrivit une histoire d'Alexandre. 

* Voir Plutarque, Vie de Périclès, ch. ix. — Cf. Ahrens, De statu 
Athen. polit, et litter,, p. 25 et suiv. — Hermann, Lehrbuch der grie» 
ehischen Antiquitâten, Heidelberg, 1852. Tome III, § 176. 
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CHAPITRE IX. 



■oH dé Ijnelas Vérns. — Proeèa InCéillé par left AthtelèBB 
à Hérode devant Temperear. -^ Voyage d*Hérc»de h 
Sirmlmn auprès de Harer-Aorèlei 



Cependant, la position d^fiét'ode, descendant de 
consuls, personnage consulaire, atni personnel déS 
empereurs, imposait des précautions â ses adVéi*^ 
saires. L^intetvention des Quintilii les avait, seule, 
décidés â sé montrer. Encore même le sophiste 
Théodote se tenait-il à Técatt, se contentant de 
préparer sous main les discours que Démostrate 
débitait devant le peuple *. Encouragés toutefois par 
Thostilité des proconsuls, ils Crurent découvrir, daûS 
certaines circonstances que nous allons exposet, la 
preuve que le crédit d'Hérode était fort aflfaibli> et 
que l'occasion était venue d'en finir avec lui par un 
combat décisif. 

Nous avons vu qu'Hérode avait servi de maître à 
Luciu s Vérus plus longtemps qu'à Marc-Aurèle; et 

* PhiloBtrate, ii, 2, Vie de Théodote. 



^ 
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nous ayons constaté d'ailleurs qu'il se tf curait âvée 
lui, mieux qu'avec son autre élève^ en sympathie 
d'idées et de goûts. Oii avait eu récemment à 
Athènes une preuve éclatante de Tamitié qui n'avait 
pas cessé d'unir Lucius Vérus à son ancien précep- 
teur w A son départ pour la guerre contre les Par- 
thes *, Lucius Vêtus s'était arrêté à Athènes, et avait 
donné à son maître une nouvelle preuve de son 
affection^ en le choilsissant pour son hôte^ Cette 
visite fut assurément dans Athènes un grand événe- 
ment, qui dut raviver les sentiments d'envie, ddnt te 
privilégié de la faveur impériale était l'objet. Gerteë, 
alors te moment eût été mal choisi pour m mettre 
en lutte avec lui * . Mais, quelques années plus taW 
(169)> Lucius Vét'us mourait subitement, et a'étran- 
ges bruits se répandaient sur sa mort. 

On ne peut guère nier, en eflfet, le crédit que sem- 
bla obtenir pendant quelque temps la tradition, si 
invraisemblable à nos yeUx, qui faisait périr Véruis 
victime du poison, avec la permission, sinon l'ordre 
de son frère. Dion Cassius mentionne l'empoisonne- 
ment comme un on-dit, auquel il parait croire ^ 



* An 162 dé J.-C. (Voyez TiW&mojiiy Histoire des mpertnrs f\/omAll, 
page 348). 

* n faut remarquer que les inscriptions en l'honneur d'Hérode Âtticus, 
que tious avons citées dans un des chapitres précédents, datent toutes du 
rogne des deux Augustes. — On n'en trouve pas de postérieure. 

* « Kft\ 6 {lèv ÀoOxioç TOUToiç èicsxuSaCvsTO xal piéYa èxçpovsï, oô jx^V 
» aÙT&i xal Tài ttiç âxpaç eÙTUj^faç èç àyaOdv xi àvé6ï). AéyeTai yàip jtstà 
> tâiOtà xat Tw itevBspw MdtpxcjS èittêsêôuT^çuxàç, -repCy Tt "MX Ôpâjai, 
* ç*p|iAx(j> 8iaîp6apT,vot. » (Dion Cassius, — Xiphilin) 1. tix, ji. 335, éd. 
Bekker. — Cf. Capitolin [HisU aug. éd. de Leyde> p. 34H). — îl se 
trouva, comme souvent en pareil Cas, des circonstances Vraies oti ftiusses, 
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Capitolin, du moins, réfute hautement ce bruit, 
mais marque par cela même quelle en fut la persis- 
tance et la gravité. U s'était formé, à l'école du 
despotisme, une société très-prompte envers ses 
maîtres aux sourdes médisances et aux calomnies, 
et un public disposé par sa corruption à les ac- 
cueillir avec une inquiétante facilité. On a relevé, 
dans les historiens de ce temps, certaines traditions 
qui sont un écho de ces bruits *. La prétendue rivalité 
entre ces deux personnages, si différents d'inclina- 
tions et de valeur, ne semble pas avoir été, chez 
Lucius Vérus , au-delà de certaines velléités de 
résistance, qu'il ne poussait pas bien loin ; et, chez 
Marc-Aurèle, jamais elle ne dépassa la limite de cet 
aveu qu'il fit au sénat, après lamort de son importun 



associé ^ 



Il suffit, en ce qui touche notre sujet, que ces 
bruits aient existé. Ils circulèrent, se propagèrent de 
Rome dans les provinces, où la crédulité était plus 



comme un gâteau mangé par Vérusj une saignée intempestive, pour 
donner consistance aux bruits malveillants . 

* Voyez, entre autres passages, dans Capitolin {ibid,^ p. 326 j : bruits 
qui coururent sur le voyage de Marc-Aurèle à Brindes ; il y avait ac- 
compagné sa fille Lucilla, fiancée à Vérus, qui allait le rejoindre en 
Asie, mais il dut revenir aussitôt, « revocatus eorum sermonibus qui di- 
» cebant Marcum velle finiti belli gloriam sibimet vindicare, atque idcirco 
» in Syriam proficisci. » De même (pages 361 et suiv.), anecdotes sur 
Faustine (Cf. Ernest Renan, Sxamen de quelques faits relatifs à Vim-. 
pératrice Faustine; — Académie des inscriptions, août 1867). — Tacite 
disait en parlant de Rome, < in civitate omnium gnara et nihil réticente. > 
[Ann, XI, 27). 

* Capitolin, ihid., p. 364 : « Addidit praeterea quœdam quibus ostendit 
» nunc demum se quasi a principio acturum esse rempublicam, amoto eo 
» qui remissior videbatur. Nec aliter senatus accepit, quam Marcus 
» dixerat, ut videretur gratias agere quod Verus excessisset vita. ■ 
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grande encore, et les moyens de contrôle moins 
nombreux. Il y avait assurément dans Athènes des 
esprits mieux disposés que tous les autres à les ac- 
cueillir : c'étaient les adversaires d'Hérode, qui avaient 
eu, quelques années auparavant, le fâcheux spec- 
tacle de son amitié avec Lucius Vérus. Il ne fallait 
qu'une interprétation passionnée, pour que Tami 
devînt le compHce. Le témoignage formel de Phi- 
lostrate ne permet pas de révoquer en doute l'in- 
fluence qu'eurent ces idées sur les résolutions prises 
dans le camp hostile à Hérode *. Aux yeux de ses 
adversaires, celui-ci devint alors comme le représen- 
tant d'un parti vaincu. La querelle, qui s'était pour- 
suivie obscurément dans Athènes, méritait dès lors 
de se vider sur un autre champ de bataille. 

Et) effet, tandis qu'Hérode, voyant ses ennemis à 
découvert, les accuse, devant le tribunal proconsu- 
laire*, d'exciter le peuple contre lui, on apprend tout 
à coup que, secrètement, ils sont partis pour aller 
trouver l'empereur. Ils forcent^ par cette manœuvre, 
Hérode à les suivre jusqu'à Sirmium, en Pannonie, 
où se tient Marc-Aurèle. Un tel voyage ne s'explique 
que par l'illusion qui les portait à prêter à Marc- 



^ « 0! 6' OiceÇviXBov d^pavcoç iiapdi xdv aOTOxpdtopa Mdpxov, 6a^^0vTe< 
» T^ Te (pOoei ToO paai^écoç ÔTjpioTixcoTépa o59i[i xal x& xatpâ * 2)V ydip 
1 6icc6^Teuae Ao6xiov xoivcovdv aÙTw ttIç dtp;^? yevdtisvov, oùôè t6v *Hp<àf 
» ÔTiv i\(f(£i Toû [A-î) où Çu{i,{ieTéxetv aliTcj). » (Philost., Vie d^H€rode, 
$ 26)., 

' C'est du proconsul qu'il faut sans doute entendre cette phrase de 
Philostrate [Vie d' Hérode, %1^) : « Ppati/àtievoç 6' aÙTOÎ^ç 'Hpcàôïjç ûç ^^ 
» ÇuviorrdvToiç aura t6v 67q[iov, "^^ev èirt r?iv fjYejiovCav ; » — comme aussi 
(J 29) : «.KttOaitrdfjLevot «coO ^Hpo&6ou, 6ç xobç dtpp^ovTttç rr\<i £XXdt$o< ûico- 
• icoiouiiévou icoXXû Tû fii^iTt. » ^ Il faut penser qu'Hérode s'était ré- 
concilié avec les Quintilii, ou ^'il s'agit de leur successeur. 
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Aiirèle l63 baines dont ils étaient eux-mâmes aniiaé£i 
contre l'ancien ami de Lucius Vérus*. 

La grande guerre, comparable, suivapt Entrope, 
aux guerres Puniques, cpie Marc-Aurèle sontenait en 
personne depuis 169 contre les peuples barbares du 
Danube, était alors momentanément assoupie. C'était 
un des intervalles que le laborieux empereur mettait 
à profit pour rendre la justice, c et mesurer abourr 
» damment Teau de la clepsj dre aux rhéteurs *. ji H 
passait alors souyent onze ou douze jours surlemêf]^^ 
procès; et la nuit ne l'arrêtait pas\ On pay^t ca}^ f^ 
Athènes ; et il est permis de croire qu'op épiait \b 
moment où, vainqueur sur le Haut-Danube, et llbpe 
un instant, l'empereur pourrait prêter Toreille à ces 
querelles qui passionnaient la ville. 

la moment se présenta vers 171 ou 172. Quelle 
qua soit Tobscurité qui règne sur rensembl0 de cetta 
guerre, on voit qu'à cette époque il y eut uft temps 
d'arrêt. On le voit, par la disposition du récil dg 
Xiphilin S mais mieux encore par l'intervalle mt^ 



*Ils prenaient, par cette démarche, le rôle de syndics du peuple 
aihémAn. C'était le nom que portaient chez Iqs Grecs ceux qui so char- 
geaient de plaider en appel, soit auprès du proconsul, soit auprès de 
l'empereur. On trouve dans une constitution de Tempereur Hadrien 
ndMSSji^ aux j^^héniens : « 'Eèy ft èxxaXin;xcFi "cts ^ i(i^ -q x^ (xv66- 
I ^ceoov, )[ctpaxo»ttTfd atîvâixcj; k âr.iJ>oc. t — I^ juriscensulto Avcadius 
Qh^risitts, qui écrivait sous Constantin, déùoii ainsi Ifiuxa loiustioiis : 
f Deiensores, quos GrsM^i syndicos vocant, et qui ad ceriani c^u^am 
» agendam vel defendendam eliguntur. » [Digest-^h. rr, 18). — Cf. 
Waddington, ComoieHtairfs du voyage arck. de Le Bas, 5® part., n* 1176. 

9 I H) i' aÙTOxpixiâp, ÔTixtc àx^ xoû «o^s^ou o^oX^jv "^iT^» èSCxotÇc» 
I xa â$Mp icXclotov vot;^^TOp9i (^t^^^ai èxéXeue. > Dioa-TCassia^-^ 
Xiphilia. i.xxi, p. 337. 

• Dion-Cass. (Xiçhil,), LXXl, Jl «37. . 

^ Après avoir mentionivâ U victoîrd sur.lfis HarcMpaBS ii 1« titM à» 
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IdS acclamations impériales. En 171, Marc-Aurêle 
est imperator pour la sixième fois, et il va recevoir 
le titre de Germanique *. Ce n^est qu'en 174 ou 175, 
qu'il sera successivement acclamé pour la septième 
et huitième fois, et qu'il obtiendra le titre de Sarma- 
tique*. Toujours prévoyant, il comprenait que la 
guerre n'était point finie, et ne voulut pas abandon- 
ner la frontière menacée '. Seulement, nous voyons 
ici ce que ses historiens ne nous disent pas : il quitta 
la résidence du Garnuntam pour celle de Sirmium. 
En effet, Aquilée d^abord, puis Garnuntum * lui 
avaient servi de base d'opérations^ tant que le dan? 
ger s'était montré pressant sur les Alpes et le Haut- 
Danube. De Sirmiuni, il pouvait epcore surveiller les 
Mareomans (Moravie, Bohême aqtuelles) déjà vain.- 
Gus, et, de plus, tenir en échec les lazyges (Panjior 
nid inférieure; Hongrie actuelle), et les autres peus 



Bêrmaniguê, ^philia passe à la révolta ^e^ ^oucal^s fiu Pgypte, rap* 
porte plusieurs anecdotes, et ne revient qu'ensuit^ à la guerre 4h I^^^ubp 
(p. 336-337) > pour parler alors, 1** de la bataille livrée aux lazyges sur 

le lit du Danube; 2" de Texpédition contre les Quades, ou uns pluie mi- 

fafïu)e)ise sauya l'armée. 

pans sa disposition générale, le récit qu'il abrège, paraît s'écarter peu 

de l'ordre cbronologique. Les concordances qu'il présente avee les témoi- 

ipilges dfis ipéd^efif} en §o^t la preuve. 

Au contraire, aucun ordre cbronologique n'apparaît dans les récits 

confus de J. Gapitolin, ou de son abréviateur Eutrope. 

. * Eckhel, Doctrina nummonim vetentm^ tome VII, page 59. 

^ f Àmicl feequenter suaserunt, iU a belUs discedsret, et BomaiiA ve- 
I airet, sed ille oonlempsit ac perstltit ; nec prius recessit^ quaak omnia 
» beifa finiret. « (CapiColfn, Sist. aug,, p. 374^. 

^ ûamuiftum, dans' la Pannoni^ ^upérieurd, aujourd'hui Samhtpg^ 
près de Vienne. •^' Voyez Eutrope. viii, 13/ — Consultez le méoioiie 
intitulé < Ara iCoj)erta m Êainltfrgo^ j dttts. Borghési, (Buvtm éfiqra- 
pkiqim, tofiae I. 









». 
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pies qui menaçaient la Dacie *. L'ancienne place 
d'armes de Trajan était un excellent poste stratégi- 
que. En attendant les événements qu'il prévoyait, 
il y était installé à demeure avec sa femme et ses en- 
fants. C'est ainsi qu'allaient le trouver les plaideurs 
partis d'Athènes. 

Ce qui se passa alors a été raconté avec étendue 
par Philostrate ^. Parmi les personnages importants 
delacabale,Démostrate seul paraît avoir fait le voyage. 
Il s'était établi avec sa suite à la place favorable, tout 
près du palais. En attendant l'arrivée d'Hérode et le 
commencement du procès, les plus ingénieux artifi- 
ces avaient été employés pour prévenir les esprits. 
Quand Hérode se présenta, il trouva Marc-Aurèle 
toujours impartial sans doute ; mais, autour de lui, 
l'opinion était malveillante. Faustine était touchée des 
empressements de ces Athéniens, si bons courtisans; 
et sa fille, âg^ de trois ans, avait été dressée à dire 
à son père, en l'embrassant : « Pour l'amour de 
moi^ sauve les Athéniens ! » 

Hérode fut réduit à loger dans le faubourg, au mi- 
lieu des fortifications \ Il était en proie à un profond 
découragement. Un accident vint, sur ces entrefaites 
le frapper ijans ses affections les plus chères : les 



Une preuve des dangers qui menaçaient alors la Dacie, est dans le 
changement de condition, qui s'oRÔfii dans cette province. Prétorienne 
encore, l'année où Marc-Aurèle arrive au trône (inscription de P. Furius 
Satuminus), on la trouve consulaire, immédiatement après la mort de 
Lucius Vérus (inscription de. M. Glaudius Fronto). — Voyez Noël des 
Vergers, Marc-rAurèle, 

• Philostrate, Vie d'Hérode, § 27 et suivants. 
^•«'06' 'HpcôÔTiç èv itpoaOTe(t|) èoxYivou, èv ^ it^pyot iÇ{i>xoôd(Jki)VTO 
a 9A\ .ViiiMtôpyiaf . (Philost., Yie i* Hérode, 5 27). • 

* • • •• 
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deux filles de son affranchi Alcimédon, (jui Tavaient 
accompagné dans ce triste voyage, furent en dor- 
mant tuées par la foudre. Il ne restait rien du brillant 
rhéteur d'autrefois, dans le vieillard aigri et déses- 
péré qui se présenta au prétoire de Marc-Aurôle. Le 
champion tant de fois victorieux se déroba à la joute 
oratoire. Philostrate, visiblement affligé pour son 
héros, constate qu'il n'épuisa pas la clepsydre, et 
qu'il s'emporta contre Tempereur, t sans mettre de 
figures à son discours *. » Il comprenait bien cepen- 
dant le secret, mais redoutable grief qu'on remuait 
contre lui ; car il s'écriait : < Voilà le fruit de cette 
« hospitaUté donnée à Vérus, que lu m'avais toi- 
< même envoyé ! » C'était de l'injustice envers Marc- 
Aurôle. Mais l'empereur, impassible, laissait dire: 
On croyait Hérode perdu. Bassseus Rufus, préfet du 
prétoire S homme grossier et violwit, tira l'épée con- 
tre lui. « Insensé, lui répond Héro.de, un vieillard 
« craint peu de chose ^ ; » et il sort^ désertant la 
cause. 

Alors ses adversaires se dpnnèrent carrière. On 
lut • la clécision prise en assemblée par les Athéniens 



» jl.aT((iaç Tôv \drfoy, . (PhiloSt., ibid, § 28). " 

• Sur Bassœus Rufus, voyez Dion Gassins (Xiphil.), lxxi, p. 337. 
Orelli, Inscript, latin,, n"3574. — Mommsen, Inscript, neap.^ p. 257. 
n® 4916, (lettre de Bassœus Rufus et Macrinus Vindex, préfets du pré- 
toire, aux autorités de Sœpinum), 

• • ""û )^<i><rce, Yépcov àXiyaL çoêettai. » Ce sont les paroles que Phi- 
lostrate prête à Hérode. Je reiparque que ce mot X^ore est signalé par 
Lucien (Leaiphane, $ 20), au nombre des mots entachés d^affectation 
d'atticisme. 

• Philostrate ne dit pas qui porta la parole; il se sert dans tout le 
passage de l'expression collective, « les Athéniens. » — Ce n'est que par 

9 
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contre Hérode. On Taccusa, car il fallait expliquer 
pourquoi Ton avait transporte la cause hors de sa ju- 
ridiction naturelle^ d'avoir séduit < par le miel de ses 
9 flatteries » les gouverneurs de la Grèce.-^ « miel 
9 amer ! » ajoutait-on dans un transport oratoire. 
On compara les vexations d'Hérode Atticus à la peste 
qui avait sévi récemment à AthèneB^ comme dans 
toutrempire, et l'on disait : « Heureux ceux qui sont 
» morts pendant la peste I » 

Par ces extraits, cités avec complaisance par Phî^ 
lostrate, on se rend compte du caractère un peu 
pédantesque de cette éloquence et de toute la scène. 
Les traditions d'école durent garder le souvenir de 
cette invective. En Técoutant, le bon empereur ver- 
sait des larmes. 

La sentence de Marc-Aurèle ramène toutefois la 
cause h ses justes proportions. Hérode fut acquitté. 
Ses affranchis seuls furent punis de la peine la plus 
légère possible. Encore même Alcimédon, Tun des 
plus attaqués, le même qu'on avait accusé autrefois 
d'avoir causé la mort de Régilla, fut-il épargné, à 
raison du malheur qui venait de le frapper^ Les en- 
nemis dTIérode ne durent retourner qu'à demi con- 
tents à Athènes. Ils prétendirent qu'il avait été exilé 
à Oricum, en Épire, où la maladie le retint quelque 
temps-à son retour K 

Nous n'avons pas à réviser une cause jugée par 
Marc-Aurèle.* Il importe peu d'ailleurs de connaître 



conjecture, qu^on peut supposer, diaprés un mot dit ailleurs; ^9 ce 
plaideyer était de Tbéodote. 
^ Voyoi U-desdus Fhiloirtrtte, Vi9 i*B4ro4t, % 80. 
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le degré d'innocence ou de culpabilité d'Hérode At- 
ticus. Quand on songe aux graves événements qui se 
déroulaient en ce moment sur les rives du Danube^ cette 
scène de Sirmium semble se détacher sur un fond mieux 
propre à faire ressortir la futilité des incidents sur 
lesquels elle roule. Mais le nom d'Athènes commu- 
niquait encore quelque importance à ses plus mes- 
quines querelles. L'intervention impériale ne dédai- 
gnait donc pas de défendre le sénat et le peuple athé- 
nien contre quelques affranchis d'un homme riche ! 
Les circonstances de ce débat servent peut-être à 
jeter quelque lumière sur Tétat intérieur de cette 
cité : mais alors^ la comparaisou même des passions 
soulevées et de leur objet, donne à un haut degré le 
sentiment de la vie amoindrie, resserrée dans un 
étroit horizon, qu'on menait au temps de Marc-Au- 
rèle à Athènes, et qu'heureusement un reste d'éclat 
littéraire enuoblÛMsait «noore^ 



CHAPITRE X. 



COUP-D^CEIL SUR LA VIE UTTÉRAIRB d'HÉRODË ATTÎCtS. 



I. -* Ses ommiges; — son élimiiaieef — «on 

enseignemeiit. 



« Hérode, dit son biographe, préférait la gloire 
» d'être un improvisateur à celle d'avoir été consul, 
» et dé descendre de consuls *. » — D'une façon plus 
générale, on peut dire que la gloire littéraire fut, 
depuis le commencement de sa carrière jusqu'à la 
fin, à travers les circonstances diverses que nous 
avons essayé de classer, sa préoccupation perma- 
nente et l'objet de ses constants efforts. 

Outre ces improvisations, dont une partie au moins 
avait été recueillie, il avait laissé plusieurs ouvrages 
écrits, dont Philostrate donne la liste : un grand 
nombre de lettres, des dissertations, et des éphémé- 



* t *Hpa {ièv YÎtp Tou av>to«xe^i^î«iv 6 *Hp<687^c ïwlX^ov fi toO OicoiTdç 
. TS xà$ ôitdttov 8oxetv. . (Philost., i, 25. Vie de PoUmon, % 13). 
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rides, des manuels commodes renfermant un abrégé 
de la science antique ^ Ce catalogue est reproduit 
avec quelques diflférences par Suidas. On y voit des 
discours improvisés, et une sorte d'ouvrage ency- 
clopédique *, qui est probablement un de ceux que 
mentionne Philostrate sous un titre plus étendu. 
C'était sans doute un recueil pratique, à Tusage des 
rhéteurs, d'extraits d'auteurs anciens, fruit de Tex- 
périence d'un long enseignement, en même temps 
cfu'œuvre de philologie érudite, où avait dû se 
complaire le curieux d'antiquité, auquel nous devons 
des inscriptions pseudo-archaïques. Aulu-Gelle nous 
a laissé, dans ses Nuits Attiques, un exemple % d'a- 
près lequel on peut se faire une idée de ces compi- 
lations, dont le nombre se multipliait à cette époque. 
Sous des titres variés, souvent entachés de recher- 
ches S ces ouvrages remplissaient en quelque sorte 
l'office de ces morceaux choisis, qu'on met aujour- 
d'hui entre les mains des écoliers. Les monuments 



^ < 'Eiticrto^l 81 icXeiorai '0p(68ou, xdl dia^éÇeiç, xqi\ è9')qpLep(8eç, èy- 
» Xetpt$ià Te xaCpia t^v dp;^aCav icoXupiaOCav èv P(>oi;^eT din)v6i9|iiva. > 
(Philost., Vie â^ Rérodé ^ § 26). — Voir, dans ce travail, à la page 70. 

* • AdYOt aÙTOoj^éôtoi, • — • « ffuyYpoiH'H^ icoXufjiaOéç. » (Suidas). 

* Aulu-Gelle. Nocttz Attica, Bpilogus, § 2 ; « Nam proinde, ut librum 

> quemque in manus ceperam, seu Gracum, seu Latinum, vel quid 

* memoratu dignum audieram, ita, quse libitum erat, cujus generis cum? 

• que erant, indistincte atque promiscue annotabam;.... ut quando.... 

> libri, ex quibus ea sumpseram, non adessent, facile inde nobis inventu 
» atque depromptu foret. » 

* Voyez Aulu-Gelle, ihid.^ ibid., § 4: « Eas inscripsimus Noctinm 
» Atticarum, nihil imitati festivitates inscriptionum, quas plerique alii 
» utriusque lingu» scriptores in id genus libri fecerunt, » — Le voilà 
qui énumère alors quelques-uns de ces titres à la mode, parmi lesquels 
nous trouvons celui que pdTtait l'ouvrage d'Hérode : « ITéitiov, 'A(iaX6e(oi; 
» xépaç, xYÎpia, etc. — sunt adeo, qui navî^xxaç et *EXix«va, et IIpo- 
» ^YÎliaTa, et 'E^xeipt^tat, etc., » 



originaux étant alors d'un accès bien moins facile k 
tous, le maître exprimait, dans ces résumés encyclo- 
pédiques, la qiiintessence de son enseignement ; il 
joignait à des citations fort étendues, des notes, des 
commentaires, des souvenirs personnels. Ces ma- 
nuels étaient loin d'être soumis à u^e méthode sé- 
vère j leur composition^ confuse comme la scie^ce 
d'alors, admettait les éléments les plus divers. On 
doit supposer cependant que, lorsqu'ils étaient Tœu- 
vre d'un maître aussi renommé qu'Hérode, ils de- 
vaient porter l'empreinte de Tesprit particulier qui 
présidait à son enseignement. 

Tous ces écrits sont perdus*. On trouve il est vrai 
sous le nom d'Hérode un discours intitulé Tîept ttoXi- 
Tetaç, dont nous avons indiqué plus haut le sujet *. 
Mais rien n'est moins certain que cette attribution. 
Visconti et Fiorillo regardent ce morceau comîUQ 
l'œuvre d'un rhéteur anonyme, désireux, par une 
fraude qui n'est pas sans exemple, de donner à sa 
propre composition le patronage d'un nom célèbre. 
Cette opinion s'appuie moins encore sur la médio- 
crité du fond, que sur les nombreuses incorrections 
et négligences de langage % dont il paraît difllcile de 



* Les épigrammes en vers qui lui sont attribués pfor Fabricius {BibL 
gr,, t. IV, p. 477)^ sont l'œuvre d'un autre Hérode, podte qui vivait, 
longtemps auparavant, et que Pline le jeune nonune dans une de ses 
lettres conune un des maîtres du genre. (Plin. Sjiist, 1. IV, 3. — Gf* 
Visconti, ouvrage ciU, t. I^ p. 320), 

* Voyez plus haut, page 2, note 2. 

' La plupart de ces incorrections sont signalées dans le commentaire 
philologique que J. Reiske a donné de ce discours au VIIP volume de 
ses Oratorea grcfci, et que Fiorillo a entièrement inséré dans son ouvrage 
déjà cité. — Voir particulièrement les notes 38, 45, 60, 65, 99 de ce. 
commentaire. 
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rendre responsable un rhéteur renommé par le choix 
même et les scrupules de sa diction. 

L'auteur d'une dissertation déjà ancienne sur 
Gorgias \ a tenté de revendiquer pour Hérode Atti- 
cus le plaidoyer en faveur de Palamède, Ueu-com-* 
mun de rhétorique judiciaire qui figure ordinaire- 
ment sous le nom de Gorgias dans la collection des 
orateurs attiques ^ Cette conjecture n'a pas trouvé 
de partisans. Il n'est pas douteux, d'après le carac- 
tère de la langue, que la composition de ce petit 
ouvrage ne soit en effet très-postérieure aux temps 
où vivait le sophiste de Léontium ; mais, en Tab- 
sence de témoignage formel qui autorise cette attri- 
bution, dans l'état si incomplet de nos connaissances 
sur la manière et le style d'Hérode, on comprend 
qu'il est difficile d'admettre et môme de discuter cette 
hypothèse. 

Il faut donc, si l'on écarte les œuvres apocryphes, 
borner le catalogue de ce qui reste à quelques ins- 
criptions qu'il a certainement rédigées lui-même% et 
à un petit nombre de fragments indiqués plutôt que 
conservés par Philostrate et par Aulu-Gelle. Le pre- 
mier nous donne, à la faveur de citations introduites 
dans son récit biographique, quelques rares débris 
empruntés au recueil épistolaire laissé par Hérode : 
la lettre à Varus, citée plus haut, devait y figurer. 



* Foss, De Gorgia Ltcntino commentatio, in-8", Halle, 1827. 

* Oratores Attici (éd. Didot), t. II, p. 209-215. 

' Ce sont au moins les inscriptions qui se rapportent à l'affranchi Po- 
lydeucion, et, parmi les inscriptions triopiennes, le texte pseudo-arcliaï- 
que gravé sur les deux colonnes de marbre du musée de Naples. Voir 
plus haut, chapitres v, § 1, et vi, § 2. 
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ainsi que les billets à Marc-Aurèle, à Avidius Gassius, 
écrits plus tard ; illustres correspondants auxquels 
on peut joindre le nom de Polémon *. Il nous a trans- 
mis également; dans sa vie du sophiste Alexandre de 
Séleucie, le sujet d'une improvisation oratoire dé- 
bitée par Hérode dans la mémorable séance donnée 
en l'honneur du passage de ce rhéteur à Athènes ^ 
C'était une supplication des Athéniens blessés au- 
près de Syracuse, et, au moment delà retraite, con- 
jurant leurs compagnons de les achever avant de 
partir ; argument emprunté, comme on le reconnaît, 
à un célèbre passage de Thucydide % d'après une 
méthode semblable à celle qui est en usage aujour- 
d'hui pour nos amplifications de collège. 

Le livre d'Aulu-Gelle, outre quelques traits intéres- 
sants de ses conversations avec ses élèves, contient 
Tanalyse d'une dissertation en grec, que l'auteur, 
autrefois disciple d'Hérode, avait entendue de sa 
bouche à Athènes * . Ses souvenirs, dit-il, sont déjà 
lointains ^ : il se • rappelle cependant qu'interpellé 
par un stoïcien, qui lui reprochait Texcès de ses dé- 
monstrations de douleur à la mort d'un esclave 
qu'il aimait, Hérode répondit en mettant en cause la 
doctrine stoïcienne elle-même. Après avoir établi 
combien la prétention d'être inaccessible à la dou- 



* Lettre à Varus, écrite de Smyrne. (Voir plus haut, chap. ii, p. 28.) 
— BiUets à Marc-Aurèle, à Avidius Cassius, fragment d'une lettre de 
Polémon, 'cité dans le cours du présent chapitre. 

* Philost., Vie des Sophistes, II, v, 6. 

^ Thucydide, vu, 75. ^ 

* A'vftu-Gelle, Nuits Attigues, xix, 12. 

* Id. ibid. : « In ea disserta tione, quant ulum memini, hujuscemodi 
« sensus est, » ♦ 
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leur était contraire à la nature humaine, l'orateur 
montra quels seraient les fâcheux effets d'une doc- 
trine qui, au lieu de se borner à modérer et à régler '^ 
les passions, réussirait à les extirper réellement. Il 
rendit enfin sa démonstration plus frappante par une 
sorte d'apologue, que nous traduisons : 

« Un Thrace, dit-il, homme de la dernière bar- 
» barie, sans aucune expérience de Tagriculture, 
» éprouva le désir de mener une vie plus humaine : 
» il émigré dans un pays plus cultivé, et achète un 
» fonds planté de vignobles et d'oliviers. Ne sachant 
» comment s'y prendre pour cultiver sa vigne ou ses 
» arbres, il voit par hasard un voisin occupé à cou- 
» per les ronces dont la végétation s'était élevée de 
» toutes parts, à tailler les frênes presque jusqu'au 
» sommet, à supprimer les branches de vigne qui, 
» des racines de la souche, traînaient sur le sol, à 
« émonder les rameaux parasites au haut des arbres 
» fruitiers et des oliviers : il s'approche, et demande 
« pourquoi ce grand massacre de bois etde feuillage. 
» C'est, dit le voisin, pour nettoyer et écjaircir le 
» sol, et rendre ainsi plus féconds mes arbres et ma ' 
» vigne. Notre homme s'éloigne en remerciant le 
» voisin, et tout heureux de se croire en possession 
» du secret de Tart agricole. Il prend aussitôt sa 
» faux et sa hache; et voilà le malheureux qui, dans 
» son ignorance, se met à décapiter toutes ses vignes 
» et ses oliviers, à retrancher de ses arbres les bran- 
» ches les plus utiles et les sarments les plus riches 
» de ses vignes, à arracher en même temps que les 
« buissons et les ronces, les arbrisseaux et les 
» jeunes pousses, propres à-la production et aux 
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I fruits ; tout cela pour nettoyer le sol. Triste effet 
» de l'audace et de l'aberration confiante qu'une imi- 
3> tation aveugle lui avait inspirées 1 — Ainsi, ajou- 
» tait-il, ces partisans de VandiOgioc, qui veulent 
:» paraître calmes, intrépides et impassibles, en s'in- 
» terdisant tout désir, toute douleur, toute colère, 
)) toute joie, font subir à Vàme une sorte d'amputa- 
i> tion, qui en détruit les ressorts ; ce sont désor- 
» mais des corps qui vieillissent dans une exis- 
» tence lâche et comme énervée *.» 

Ces faibles débris ne suffisent pas certainement 
pour porter un jugement sur le mérite oratoire 
d'Hérode Atticus. Mais on peut tenter peut-être, 
d'après ce qu'en ont dit les anciens, de s'en former 
une idée. Malheureusement le jugement qu'en donne 
Philostrate à la fin de sa biographie, est exprimé 



*■ 4 Homo Thraous, ii)quit| ex ultii^a barbarie, ruHs colen^ insoleds, 
(juum in terras çultiores, humanioris vitep cupidine, commigrasset, 
fundum mercatus est, olea atque vite consitum. Qui nihll admodum 
guper vite aut arbore colenda sciret, yidet forte vioinum rubos late at({ue 
alte obortas ei^oîdentem, fraxinos ad smnmum prope verticepa depu- 
tantem, suboles vitium e radicibus caudicum super terram fusas re- 
Tellentem, stolones in pomis aut in oleis proceros atque decretoa am- 
putantem : accedltque prope, et cur tantam Ugni atc[ue frondium c^dem 
faceret, percontatus est. Et vicinus ita respondet : ut ager, in(|uit| 
raundus purusque fiat^ ejusque arbor atque vitis fœcundior. Disoedit 
Ule ^ vloino gratias agens« et lœtus, tanquam adeptus rei rustiçœ dis- 
ciplinam. Tum falcem ibi ac securim capit; atque ibi bomo piiser im- 
peritus vites suas slbi omnes et oleas detruncat; comasque arborum 
lœtissimas, uberrimosque vitium palmites decidit^ et frutecta atque vir- 
gulta simul omnia, pomis frugibusque gignendis felicia, cui?q sentibus 
et rubis, purificandi agri gratia^ convellit ; mala mercede doctus auda- 
ciam, fiduciamque peccandi imitationd falsa eruditus. — 8ic^ Inquitt isti 
apathisB sectatores, qui videri se esse tranquilles^ et intrépides, et im- 
mobiles volunt, dum nibil cupiunt, nibil dolent, nihil irascuntur, nihil 
gaudent^ omnibus vebementioris animi ofEciia amputatis, in eorpore 
ignavœ atque enervatœ vitae consenescunt. » 
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avec cette recherche alambiquée çpii lui est trop 
familière, et qui présente une image peu claire au 
lecteur. Certains traits méritent toutefois d'être 
notés : « Le souffle de son éloquence, dit-il, n'était 
» pas véhément, mais doux et soutenu *. » On y enten- 
dait « comme un écho de Critias^ » Ailleurs il l'ap- 
pelle « le plus varié des rhéteurs \ » Suivant Aulu-» 
Gelle, Hérode surpassait de beaucoup dans l'élo- 
quence grecque tous ses contemporains « par la 
» gravité, l'abondance et le choix des expressions*. » 
-• Il travaillait, dit Philostrate, « même la nuit, dans 
* les intervalles du sommeil ; » aussi quelques-uns lui 
reprochaient-ils un style surchargé, mais c'étaient 
les partisans de la maigreur et de la sécheresse \ 
Le témoignage n'en est pas moins utile à recueillir j 
et, si nous ne pouvons pas affirmer que le reproche 
fût juste, nous devons croire qu'il était assez géné- 
ral, pour que Philostrate, dont la partialité nous est 
connue, le mentionnât, — Il semble, autant qu'on 
en peut juger, que le mérite oratoire d'Hérode ap- 
partenait à ce genre tempéré, dans lequel l'élégance 
et la pureté de l'expression, l'enchaînement facile 



* Philost., Vie d'ff&od«,'% 34 : « T6 -rcveujJLa t' où oyoôpôv, àXkk Xeïov 

' 14.1 ibid.t « xpiTiàÇouoa i\y(to, • 

* Id., Vies des Sophistes, II, Vie d'^lien, § 3. Celui-ci admirait 
Hérode < («K icoixi^càraTov piriTdpcov. > 

* Aulu-Gelle. Nuits Attiques, xix, 12 : « Herodem Atticum.... Athe- 
» nis dîsserentem audivi grœca oratione, in qua fere omnis mémorise no- 
> sirse universos gravitate atque copia et elegantia yocum longe prœ- 
• stitit. » 

^ Philost., Vie d' Hérode, § 35 : « Kal -irapèi -jrdTOv ècnrouôaÇe, xa\ vuxTiDp 
» èv Tolç 6ia^eC[X[jLa9i twv uitvcov, 86£v èxA^ouv aùx6v ffixeuTÔv ^Tixopa 
» ot ôXiywpoC Te xa\ ^sictoC. • 
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des idées ont plus de part que les grands mouve- 
ments d'éloquence. D emprunte ses modèles à une 
école d'orateurs d'un art un peu ancien, qui n'a pas 
encore atteint sa plénitude. Quand il disait de lui- 
môme : « Je vaux mieux qu'Andocide * , » il se com- 
parait sans doute à ceux dont la manière lui parais- 
sait semblable à la sienne; mais, oubliant que la 
rhétorique n'est pas Téloquence, il s'attribuait ainsi 
un rang que la postérité ne confirmerait pas, je le 
crains, si elle avait ses œuvres. 

Quoi qu'il en soit, ses contemporains tinrent son 
éloquence en très-haute estime. Philostrate, nous 
Tavons vu, le considère comme un sophiste accom- 
pli. Les Grecs le rangèrent par acclamation au 
nombre des « dix orateurs^ » Cet honneur fut con- 
firmé par les générations suivantes. Hérode figure 
en effet parmi les orateurs de la deuxième Décade, 
dans la liste qu'en a laissée Suidas % à eôté de Polé- 
mon et d'Aristide. 

S'il était cependant nécessaire d'assigner des 
rangs, il faudrait, de l'aveu même d'Hérode, le 
mettre au-dessous de Polémon. Il ne cessa jamais 
de le considérer comme un supérieur. Sans doute. 



* Philost., Vie d'Hérode, § 35 : « Bocjoyiç ô' ïtC aOxw ttiç *JEUà6o<; 
» xa\ xa^oÛTT^ç aCiTèv ëva twv 6éxa, où;^ ViTtriOifi toû fritaCvou [xeYd^ou 

• ÔoxoOvToç, dXV dareidTaTtt icpôç toùç èTcatvéaavTaç • 'AvôoxCôou {lèv, 

• êçY), pe^rCcov ei{i(. • — t Comme les Grecs le saluaient de leurs ac- 
» clamations, et l'appelaient un orateur de la décade, devant cet éloge, 
» si grand qu'il fût, il ne se tint pas pour battu; s'adressant à ceux qui 
» l'avaient loué : Ah ! dit-il en plaisantant, mais je vaux mieux qu'An- 
» décide ! » 

* Philost., Vie d Hérode y § 35. 

* Voyez Suidas, au mot NixdorpaTOç. — Cf. Fabricius, Bibl. grac», 
t. II, p. 746. 
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quand il s^était une première fois rencontré avec lui 
à Smyrne, son talent n'était point encore formé, et 
Polémon était dans toute la maturité du sien. Mais 
plus tard, quand la dédicace de TOlympicion offrait 
une si magnifique occasion , il ne parut point 
offensé de la préférence donnée au sophiste de 
Smyrne. Parvenu à son tour à une renommée écla- 
tante, il continuait à s'eflfacer avec modestie devant 
Polémon. Un jour il venait de parler aux jeux Pythi- 
ques; les acclamations retentissaient de tous les 
points de l'assemblée. Ses auditeurs lui disaient : 
« Tu es un autre Démosthènes ! » Il répondit : « Je 
» voudrais être un autre Polémon * ! j» Ce sentiment 
d'infériorité n'était d'ailleurs accompagné d'aucune 
malveillance envieuse. Les bonnes relations qui 
avaient commencé entre eux à Smyrne, ne furent 
jamais interrompues. Vieux et malade de la goutte, 
Polémon décrivait ainsi, dans une lettre adressée à 
Hérode, sa triste situation : « Faut-il manger, je n'ai 
» pas de mains ; faut-il marcher, je n'ai pas de pieds ; 
> mais faut-il souffrir, alors j'ai des mains et des 
» pieds ^ ! » 

Hérode s'inclinait presque avec un égal respect 
devant Favorinus. Il semble que ces deux person- 
nages aient été unis par une de ces amitiés que fait 
naître parfois une certaine communauté de goûts ou 
de manies. Fort riche, comme tous ces sophistes en 
renom, dont le train fastueux faisait «optraste avec 



* Philost., I, 25, Vie de PoUmn, % 17. 
• QÛx %\ai (ioi • 6ei àXyetv, «rdre xa\ Twfôe^ eiffC {lot %éX X"P^?' » 



la vie modeste et retirée qu^affectaient les philos(H 
phesS Favorinus avait, entre autres objets de luxe, 
un esclave indien ;, nommé Autolécythe, dont le 
langage moitié grec^ moitié barbare, était pour lui 
un grand sujet d'amusement. Il le laissa en mourant 
à Hérode, ajoutant à ce legs singulier une maison 
qu'il possédait à Rome et sa bibliothèque ^ 

Ces deux sophistes semblent avoir été, parmi les 
contemporains d'Hérode, ceux qui, apràs ses maîtres 
proprement dits, exercèrent le plus d'influence sur 
son goût. Le principal et le plus illustre de ses 
maîtres, avait été, comme nous avons vu Soopélianus. 
Il faut ajouter à ce nom^ ceux de Secundus d'AUiènes, 
Théagène de Cnide, Munatius de Tralles^ oelui du 
philosophe platonicien Calvisius Taurus de Tyr, 
pour avoir la liste de ceux dont Hérode avait suc- 
cessivement fréquenté les écoles. 

Mais aussitôt qu'il s'était lui-même affranchi des 
legons professorales^ il avait, conformément aux 
habitudes littéraires de son temps, adopté parmi les 
orateurs anciens un type» on pourrait presque dire 



* Voyez Philostrate, ii, 3 ; Vie d'ÀristocUs dePergamp* — H décrit 
aitisi le changement c[ui s'opéra dans les habitudes d'Aristoclès^ ({uand 
il passa de la vie de philosophe à celle de sophiste : * *t)v 6* è^t^ofo'cpêt 
» 5CP<^vov, aOx(XT)p^c 60XWV xal xpa^î*? t6 elSo; xal ôuorciv^ç, t?1v èvOvlTa 

» -îiêpuve xa\ t6v aù;^|xôv àireTpC^j/airo, dTdxTwç èç zh Oéarpa ècpoÉxa, 

■ xA-kX t^jv toùtwv i^x**** ' — * Après s'être montré, ail temps où il cul- 
* tivait la philosophie, négligé, sévère et malpropre dans son extérieur, 

> il prit de riches vêtements et bannit toute négligence. • . Il J&équentait 
» outre mesure les théâtres et recherchait leur bruit. > 

* Philost., I, 8, Vie de Favorinus j § 4 : « ''Hv ô' oSto; iv6ô« p-lv xal 

> txavâx; (lé^aç, âOup^a S' *Hp(âôov Te xal OoL^p(vov * ^u|iiir(vovTac 
» -yèip aÙTot; ôtT^yev èYxaT«[i.iyyl»ç ivôntoïç 'Arf^xit^ jçal lï^^«VTJl*^vn{i "ni 
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tta patron^ qu'il contribua beaucoup, dit Philostrate^ 
à remettre en lumière. Son choix s'était porté sur 
GritiaSy le rhéteur élève de Socrate> que Bâ partici- 
pation à la tyrannie des Trente avait à jamais rendu 
odieux *• L'impopularité encore vivace de son nom 
avait fait oublier ses titres littéraires* Hérode trou- 
vait un plaisir d'érudlt à les exhumer; en môme 
temps il puisait dans les œuvres de oe rhéteur long^ 
temps méconnu^ de précieux modèles de cette pureté 
de langue, de cet atticisme, qualités auxquelles il 
était tout particulièrement sensible. Ce que Xénophon 
était pour Arrien, ce que Thucydide était pour 
Pausanias ^ Gritias Tétait devenu pour Hérode At- 
tiens ; Tauteur de prédilection auquel on s'attache^ 
et dans la gloire duquel on cherche à s'envelopper. 
Par là se manifeste chez lui une manière de voir, 
dont sa vie offre plusieurs indices, et qui lui est 
commune avec un grand nombre de ses contem- 
porains ; les beaux siècles de la Grèce apparaissaient 
à ces érudits du siècle des Antonins, comme une 
antiquité classique» dont ils aimaient à. restaurer les 
monuments^ à retrouver les traditions^ à faire revivre 
exactement la langue. 

L'éloquence d'Hérode, si l'on peut appliquer ce 
mot aux exercices oratoires que pratiquaient les 
sophistes, semble s'être surtout distinguée par cette 



^ VojBSL en ({ttels termes* après si longtemps, en perle encore Phi^ 
lostrate i, 16, § 1*2 : « Kdxwxoq dvOp(6ic(ov i\ijnyt ^aCvexQU (uftltiwuv, 
■ ^v èisl 'M.uixf tfvo|Aa. » — Cf. divers passages des orateurs attiques ; 
iBsebine, Dise, contre Timarguet § 173 ; Lysias^ Dite, contre Éréttosthène; 
§' 49, § 86 ; Démade, Fragment d'inveetiw contre D^mMhinè$ (dans Us 
Oratores Âttici, éd. Didot, tome II, page 442). 

■ Voir page 73, note 2. 
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Recherche, alors, en grec comme en latin, fort à la 
Inode, qui, pour atteindre la pureté du style, poussait 
^jusqu'à Tarchaïsme. Il s'étudiait lui-même, et il ensei- 
gnait à n'employer que des expressions confirmées 
par Tautorité lies anciens. Dans une altercation avec 
un des élèves d'Hérode, le sophiste Fhilager de 
Cilicie laissa, dit Philostrate*, échapper un terme 
étranger : « Quel est, interrompt avec ironie son 
» adversaire, te bon auteur dont tu tires ce mot? » 
Où pouvait- on chercher alors, sinon dans les livres, 
la langue des anciens Athéniens? Ce n'était plus celle 
que parlaient assurément ces gens de tous pays qui 
remplissaient Athènes : à peine quelques régions abri- 
tées et reculées pouvaient-elles en avoir conservé 
des traces. Une intéressante anecdote nous montre 
Hérode,dans ses préoccupations de puriste, interro- 
geant avec * curiosité sur son langage un certain 
Agathion, personnage singulier, sorte de philosophe 
anachorète, qui, retiré dans l'intérieur de l'Attique, 
y vivait, comme les ermites qui s'y trouvent encore 
aujourd'hui, du laitage et des provisions que lui 
.apportaient les paysans de Marathon ou de Béotie ^ 
C'est la Mésogéey lui répondit-il, qui est la bonne 
école pour qui veut bien parler ; seule région ou la 



* Philost., n. 8, Vie de PUlager de Cilicie ; « 'EyçiS^ou 8* «ôtôv 

» xal èTÛyj^avt twv 'Hptâ^ou YvwpCjitov tî|v irpt&Tiriv çepdfievoç, • irapà 
»^ t(vi twv è^>ioy£|i(i)v, ë«pYi, toOt* eïpiriTatj xa\ oç, cicapdi <I>iXdYptj)," • gçrj.» 
— C'est ainsi qu'Hérode lui-même répondait un jour au fameux Péré- 
grinus : « Tu m'insultes, soit, mais pourquoi en un tel langage? » (Phi- 
lost., Vie d^Hérodey § 33). 
» Philost., Eérode, § 14. 
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population indigène n'était pas noyée sous un flot, 
d'étrangers *. 

Ainsi, le rhéteur ne se séparait pas de Térudit, 
chez Hérode Atticus. L'art de la parole lui plaisait 
surtout comme une occasion de montrer éf de com- 
muniquer sa science. Tout, chez lui, tendait à l'en- 
seignement ; ce fut sa passion, pendant tout le temps 
de sa carrière. Il commença à enseigner de fort 
bonne heure, et ne cessa plus, dans quelque rési- 
dence ou quelque condition qu'il se trouvât. Parmi' 
les sophistes dont Philostrate raconte la vie, il en 
est peu qui n'ait passé par Técole d'Hérode, soit en 
Asie, soit à Rome, soit à Athènes. La tranquillité 
qui, après les orages que nous avons décrits, accom- 
pagna les dernières aûnées de son existence^ lui per- 
mit de se livrer, plus que jamais, à son goût. 

Sa résidence favorite paraît avoir été alor§ à 
Képhissia . Il y avait là, sur les premiers coteaux du 
Pentélique, près des sources du Céphise, une région 
fraîche et boisée, qui offre encore aujourd'hui un 

m 

refuge contre les ardeurs de l'été. On n'y était poi:nt 
éloigné d'Athènes ; la vue embrasse facilement 
la ville avec la plaine tout entière. Autour de l'habi- 
tation d'Hérode s'étendaient sans doute des bois 

m 

propres à la promenade et.àla chasse, comme semble 
l'indiquer ce nom de Marousie, épithète de Diane % 
que porte encof e le viHage le phis voisin de Képhissia . 



^ On trouve quelques e:zemples des finesses de langage qu^em'ployaient 
les amateurs d'atticisme, dans le dialogue de Lucien intitulé < le Pseudo^ 
Sophiste ou le Solécisie. » LXXVI. tome II, page 495 {trad. Talhot). 

' Voir sur le culte d'^ApTejxtç àjjLOfpuaCa, en Eubée et dans l'Attique, 
Pausanias, i, 31, 5. 
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C'était sous ces beaux ombrages qu'Hérode avait 
consacré des monuments à la mémoire de sa femme^ 
de ses filles, de ses affranchis. Resté seul, avec un 
fils qu'il ne pouvait pas aimer, dans cette maison tant" 
de fois irappée par la mort, il se plaisait à y attirer 
et à y entretenir les jeunes gens vea«^ pour s'ins- 
truire à Athènes. « Hérode Atticus, dit Aulu-Gelle *, 
» rhéteur éloquent en grec et personnage consu- 
» laire, nous faisait souvent venir, pendant que nous 
^ étions étudiants à Athènes, dans ses villas voisines 
» de la ville, moi et ServiUanus, personnage cteWs- 
» sime, et plusieurs autres jeunes gens de notre âge 
». qui avaient fait le voyage de RomQ à Athènes pour 
» leur instruction. C'est là qu'alors, installés chez 
» lui dans sa villa appelée K^phissia, pendant les 
)k ardeurs brûlantes de Tété et de Tautomne, nous 
p npus garantissions de la chaleur à Tombre de bois 

> «épais, ou que, dans, le^ longs et agréables vesti- 
» bules de cette maison dont le site entretenait la 
» fraîcheur, nous jouissions des* bassins abondants 

> en eaux brillantes, du bruit des eaux et du chant 
/ des oiseaux qui faisaient retentir la villa tout en- 
^ tîère. » * •■ 



* A« Gklle, iVb^^- Au: i, 2 :*« Herodes Atticus, vir et Grseca facun-» 
» dia et consulari honore- prœ(J^tus9 aoiçr^bat s^p$ nos, quum apud 
> magistros Athenis essopus, ig villas ei urbi proxînjas, me et Cl. V. 
» Serviknum, coiopluresque alios nostrates^ ^i Roma in Grœciam ad 
» capiendum ingenii cultum concesserant. Atque* ibi tune, quum essemus 
» apud eum in villa, cui nomen est Cephissia, et sest^r anni et sidère 
• autumûi flagraittissimo» fropulsabamus caloris incommoda lucorum 
» umbra ingeiilium, longisambulacris ftmollibus, œdium positu refrige- 
» ranti, lavacris nitidis et abundi^et coUucentibus, totiusque villœ ve- 
» nustate aquis undique canoris atque avibus personante. » 
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Une libérale hospitalité accueillait les jeunes gens 
^dans cette studieuse retraite. Aussi désertaient-ils 
les écoles d'Athènes pour s'y rendre. C'est ainsi 
qu'à diverses époques, des disciples destinés ,à deye- 
nir.à leur tour célèbres, se formèrent par son ensei- 
gi^pment. Il faut citer parmi eux Théodote, qui avait, 
comme nous avons vu, tourna sou talent contre soii 
ancien,maftre ; Pausanias de Cappadoce, qui probar 
blément ne f^it qu'un avec le célèbre voyageur \ Il 
est probable auâsi que l'Africain Apulée, qui avait 
quitté Carlhâge polir venir, du vivant d'Hérode , 
étudier à Athènes^ fui pendant son Séjour uû des 
habitués de Képlii^sia. 

Mais il y avait, des disciples favori», 'a^iXîUek; .le 
maître consacfait des soins particuliers. Ils étalent 
au nombre de dix^ xjhoisis pour leur zèle et leur ap- 
litùde, qui leur valaient l'insigne honneur d'être 
attachés à ce qui à'appelâit la Clepsydre. Ils se réu- 
nissaient, à l'issue des sé^cea publiques, dans UFLe- 
sorte de conférence, pendant laquelle Hérode s'en- 
gageait à expliquer cent lignes feans s'interrompreu 
Rien^ pendant la durée de cet exercice, me' devait 
être donné à la parade; il était- interdit d^applaudir *^ 
Philostrate cite, au nombre des disciples- de la Clep- 
sydre, Amphiclès de Chalcis,' Seeptos de CorintlM. . 
Mais celui des élèves d'Hérode Atticûs auquel 11 de- 



« 

* Voir4)lus haut, page 4, note 4. 

• t Tb 6k KXe^uSpiov 2i5' ttyty, Twv toO . *HpiiàÔou dxpoatwv 8éxa ot 
» dpÊTTiÇ àÇiorjjisvot èiC£fftT(ÇovTo ri èç irAvTaç dxpodaet x^s^uSpav ÇujJi- 
» [i£ji£TpT,jiév7iv èç éxaTÔv ëicr), & onjei àiroTdÔTiv ô 'HptàSTfjç itapifjTyiiiéMOÇ 
» t6v è* TWV dxpoaTwv ëicaivov xa>. jxdvo'j ysYovwç toû ^éytiv, • (Phi- 
I03I., ïi, 10, Vie d^Hadrianus de Tyr^ % l). 
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meura toujours le plus attaché fut incontestablement 
Hadrianus de Tyr. C'était un de ses plus anciens, 
disciples ; car, bien qu^il y eût seulement peu d'an- 
nées de difiTérence entre Hérode et lui, il avait, depuis 
l'âge de dix-huit ans, suivi ses leçons *. 

L'enseignement chez Hérode se mêlait à tout, à ses 
conversations familières, aux propos qu'une occasion 
fortuite faisait naître. Sa mémoire était' abondam- 
ment pourvue de souvenirs, dont il aimait à faire 
part au cercle attentif qui l'entourait. S'il s'agissait 
de rhétorique, personne n'avait plus que lui pratiqué 
les sophistes et ne connaissait mieux fe fort et le 
faible de chacun ; si au contraire le cours de l'entre- 
tien ou' bien quelque incident, comme un jour, par 
exemple, le passage d'un de ces philosophes men« 
diants alors si nombreux ^ l'entraînait à parler de 
matières philosophiques, il se montrait l'adversaire 
des exagérations cyniques ou, stoïciennes. Ses opi- 
nions, le plus souvent appuyées de citations et d'a- 
necdotes % ^ont recueillies et notées au passage par 



* Hadrianus mourut octogénaire sous Commode, c'est-à-dire avant 192, 
(Philost., ibid., % 9). Il était verni à l'école d'Hérode à dix-huit ans 
(Id., ièid,, § l). Au commencement du règne de Marc-Aurèle, il étudiait 
ji Rome (Ghilenus, Prognost. ad Posthum,, c. 5). — Il nous est parvenu, 
sous le nom de ce sophiste, cinq petites- compositions (iieXérai), que 
Waltz a insérées dans le premier volume de ses Bhetores grœci, (p. 526 
ensuivantes). « 

• * Aulu-Gelle, ouvrage cité, ix", 2 ; — i, 2 ; — xix, 12: 

* « Mes ancêtres les Athéniens. défendirent par décret public qu'il fût 

> jamais permis de donner à des esclaves les noms d'Harmodius et 
». d'Aristogiton, ces intrépides jeunes gens, qui, pour Reconquérir la li- 
» berté, avaient entrepris de tuer le tyran Hippias ; ils regardaient 
* comme une impiété de souiller, en les appliquant à des esçlavas, des 
» noms Voués à la liberté de la patrie. Pourquoi donc souffrons-n^us que 

> le glorieux nom de philosophie soit sali dans la personne ^homftev 
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ses disciples. Hérode jouit au milieu d'eux de leur 
attention et de leur déférence. Familier avec eux, il 
prend en retour un singulier plaisir à apprécier, à 
encourager leurs essais oratoires ; et il semble, tant 
il se complaît en ce rôle de professeur perpétuel, ne 
point concevoir de plus agréable emploi de son exis- 
tence. 

Quand un rhéteur passait par Athènes, il ne man- 
quait pas d'entendre Hérode, et parfois de se mesu- 
rer avec lui. Vers 170, Alexandre de Séleucie, nommé 
par Marc -Aurèle secrétaire pour la correspondance 
grecque *, traverse Athènes, se rendant en Panno- 
nie. Les jeunes gens étaient tous alor3 à Marathon 
auprès d'Hérode ; il écrit pour notifier son arrivée, 
et réclamer un auditoire. Au jour nommé, Hérode, 
entouré de ses disciples, vient en effet de Marathon, 
pour assister à la séance que donne l'éloquent voya- 
geur dans le théâtre d'Agrippa au Céramique. Une 
joute oratoire s'engage entre les deux rhéteurs : à 
peine Alexandre avait-il cessé de parler aux applau- 
dissements de tous, qu'Hérode se levait à son tour 
pour se faire entendre. Les plus grands compli- 
ments furent échangés de part et d'autre ; et le se- 



indignes?»— «Majores autem mei Athenienses nomiua juvenum 
fortissimorum^ Harmodii et Aristogitonis^ qui libertatis recuperandœ 
gratia Hippiam tyrannum iiUerficere adorsi erant, ne unquam servis 
indere liceret, decreto publico sanxerunt : quoniam nefas ducerent 
nomina libertati patriœ devota servili coutagio poUui. Cur ergo- nos 
patimur, nomen philosophiœ illustrissimum in liooiûiibus deterrimis 
exsordescere ? » (Aulu-Gelle, iôirf., ix, 2). 

* Phiîost., II, 5 ; Vie d'Alexandre de Séleucie, § 3 et suivant^ : « 'E|d- 
ôtÇe jiiv Y^tp ^ f^ natovtxii [sic], éd. Didot; il faut lire Dawovtxài 
ë8v7j, ««Tax^TiBsU uTcè Mctpxou paji^éotx; èxeï fftpaTeuovcoç xal ÔsSoDxrf* 



* "b 
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cretaire de Marc-Aurèle partit chargé de magnifi- 
ques présents par son émule athéiiien. 

L'hospitalité n^était pas toujours aussi courtoise. 
Philager de Cilicie S sophiste d^un caractère violent 
et emporté, commet en arrivant à Athènes la faute 
de se quereller avec l'un des meilleurs élèves d'Hé- 
rode, et d'écrire une lettre offensante à son maître. 
Au«si, le jour de sa déclamation arrivé, le théâtre 
d'Agrippa est-il rempli par les disciples du rhéteur 
athénien. Le malheureux Philager veut parler ; mais 
il se trouve qu'au lieu d'improviser, il répète un dis- 
cours déjà connu pour avoir été prononcé en Asie. 
La cabale ennemie lui ferme la bouche. C'est en 
vain que quatre jours après, il essaie de prendre 
sa revanche dans une autre salle ^ Il dut, après un 
double échec, partir victime de son imprudence à 
l'égard d'Hérode. 

Celui-ci, comme on voit, ne se montrait pas tou- 
jours au-dessus de ces intrigues et de ces manœu- 
vres [jalouses, que les sophistes ne s'épargnaient 
guère entre eux. Philostrate, qui s'abstient en géné- 
ral de rapporter ce qui est défavorable à son héros, 
a laissé à d'autres' le soin de nous apprendre ce qui 
arriva, lorsque, vers 175 % -^lius Aristide manifesta 
le désir de prononcer le discours panathénaïque. D 



* Philost., II, 8 ; Vie de Philager. 

'Philost., ibid. : « Tô twv Tej^vtTwv pouT^eu-nipiov, » la salle d'as- 
semblée des artistes Dionysiaques ? 

* Voyez Aristide, éd. Dindorf, m. Sopatri Prolegomena, p. 739. • — 
Cf. "Westermann, Vitarum scriptores graci minores, liv. VI, p. 324^ 53. 

^ C'est la date proposée par J. Massou {Joannis Massoni eollectanea 
historica ad Âristidis vitam. — Aristide, éd. Dindorf > III, p. xxn. 
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eut à lutter contre la violente opposition d'Hérode. 
Pour la vaincre, il imagina de soumettre à son ri- 
val un projet de discours d'une inexpérience calculée 
pour rassurer ses appréhensions. Dupe de cette ruse, 
Hérode fut fort surpris, au jour jfîxé, d'entendre dé- 
biter devant la foule attentive le célèbre discours qui 
nous est resté. 

Il avait voulu, par ces tracasseries assez mesquines, 
dégoûter un rival qu'il jugeait redoutable^ devenir 
usurper en quelque sorte son domaine, et le dépos- 
séder de la suprématie qu'il exerçait sans con- 
teste sur les rhéteurs athéniens. Ce n'était point 
alors un mince honneur que de tenir à Athènes le 
sceptre de la sophistique. Cette ville passait pour la 
capitale du goût; et on attachait le plus grand prix 
aux suffrages de son public. Les sophistes les plus 
renommés tenaient à honneur de s'y faire entendre 
au moins une fois, pour y chercher la consécration 
de leur gloire. « Fléchissons le genou », disait l'un 
d'eux en arrivant*. L'éloge des Athéniens était deve- 
nu un lieu commun d'exorde, dont il était rare qu'on 
osât se dispenser. Polémon, avec son assurance or- 
dinaire, avait seul' bravé la tradition. Longtemps 
après, on se souvenait encore dans l'école de la rare 
audace quil avait montrée le jour où, parlant pour 
la première fois à Athènes, il avait ainsi débuté ^ : 
« On dit. Athéniens, que vous êtes connaisseurs en 
» éloquence ; nous allons voir, » Un autre que 



* Philost., n, B, Vie d'Alexandre de Séleucie, % 3. 
^ îà.j I, 25, Vie â$ Polémon, % 9: «*a<T\v uixoç, ô 'Aôvivaïoi, «^ouç 
» elvai Âxpoaxicç Xo'ywv • efaojJLOii, » 
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■ 

Polémon ne se serait pas permis impunément cette 
impertinente infraction aux usages. 

Ces passages fréquents de sophistes^ Taffluence 
chaque jour accrue des étudiants, l'activité de tout 
ce monde varié et remuant, donnaient à Athènes une 
physionomie toute spéciale. A côté de quelques an- 
ciennes familles qui formaient, avec leur clientèle, le 
fond permanent, mais peu considérable, de la popu- 
lation, la curiosité, le désir de s'instruire, parfois 
même des motifs de dévotion, surtout envers les 
sanctuaires d'Eleusis, amenaient un flot continuel 
d'étrangers. A des étudiants, pauvres et riches, 
venus de tous les pays, étaient mêlés des rhéteurs, 
des grammairiens, des philosophes de toutes les 
sectes. Sans doute, les éléments si divers qui com- 
posaient ce monde, se groupaient en coteries sou- 
vent ennemies. Mais l'habitude et l'amour de la dis- 
cussion, résultat du contact dans un étroit espace 
de tant de sectes rivales, stimulaient et aiguisaient 
Tesprit. On respirait à Athènes un air moins lourd 
que partout ailleurs. Le goût de Tétude, la préférence 
accordée aux supériorités de l'esprit, s'associaient 
à une grande simplicité dans la manière de vivre 
générale. Rien de plus intéressant que Tintimité qui 
s'établissait dans ces petits groupes de disciples 
réunis autour d'un maître. Chaque soir, dit Aulu- 
Gelle, quelques jeunes gens se réunissaient à la table 
du philosophe Taurus *, et là, autour du plat de len- 



' Aulu-Gelle, xvii, 8 : < Philosophus Taurus accipiebat nos Aftenis 

* cœna plerumque ad id diei, ubi jam vesperaverat... Ejus cœnœ fundus 

• et firmamentum omne erat in olla una lentis iËgyptiœ, et cucurbitœ 
> inibi minutim ces». * 






tilles qui faisait tous les frais du repas, chaque con- 
vive apportait son écot àla conversation^ qui ne devait 
pas cesser d^être savante. Lucien décrit à merveille, 
dans son NigrtPMS, le charme original par lequel 
ce séjour plaisait à tous les esprits délicats. Là, dit- 
il^ en opposant Athènes à Rome, régnait une opinion 
publique qui savait punir d'un mot piquant la sotte 
magnificence du parvenu. On n^y était ni esclave ni 
dupe de la richesse. Tous ceux que les plaisirs de 
l'esprit ne touchaient pas, passaient pour des intrus 
dont la place était ailleurs *. 

Il est honorable à Hérode Atticus, d'avoir toujours 
montré pour le séjour d'Athènes cette préférence 
remarquable. A Rome^ certainement les flatteurs ne 
lui eussent pas manqué, ni les complaisants age- 
nouillés devant ses richesses. A Athènes, il vit dans 
une familière égalité avec tous. Rien, dans les en- 
tretiens qui nous sont rapportés, ne trahit à son 
égard le ton d'humble et flatteuse servilité du para- 
site romain, devant le grand seigneur dont il attend 
sa subsistance. Au contraire, un philosophe comme 
Demonax, qui ne fut pas le seul, ne se prive nulle- 
ment de le critiquer et même de le railler tout à son 
aise ^ Il met au-dessus de tout le plaisir d'enseigner 
et la gloire de bien dire ; c'est par là qu'il se montrait 
encore athénien d'instinct et de goûts. 



' Lucien, Nigrinus, % 12-17. 
* Lucien, Dcfmonaof, § 24, 25, 33. 
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^, ^- Pari que prll IIérc»de à la réorganisation de l'Uni- 
verslté d'Athènes. — Ses rapports avee l'Éphébie. 



Tel était le genre d'existence auquel Hérode, de- 
puis son procès, avait été rendu, quand Marc-Aurèle, 
de retour de son voyage d'Asie, passa à Athènes 
pour y appliquer ses projets de réforme universi- 
taire. 

La réconciliation n'avait pas tardé à se faire entre 
l'empereur et son ancien maître. Lorsqu'Avidius 
Cassius s'était révolté, Hérode. dans un billet laco- 
nique *, avait énergiquement blâmé sa conduite. Plus 
tard, inquiet de ne plus recevoir de lettres de l'em- 
pereur, dont auparavant il voyait jusqu'à trois mes- 
sagers lui arriver en un jour, il lui avait demandé 
la raison de ce silence. Marc-Aurèle lui avait répondu 
dans les termes les plus affectueux pour l'assurer 
que tout était oublié, lui disant qu'il voulait être 
initié par lui aux mystères. 

Il existait déjà une chaire publique de rhétorique 
à Athènes. Lollianus l'avait occupée le premier. Ha- 
drianus, de Tyr, en était le titulaire, à l'arrivée de 
l'empereur. Il avait été nommé par le souverain et 
recevait, sans doute, des appointements de l'État '• 



' « 'Hp<68Triç Ka(ja£9« èjxdvYiç. » (Philostrate, Vie d*Hérode, J 32)' — 
« Hérode à Cassius : tu es fou. » 

' Vespasien avait fixé un salaire pour les rhétetirs' grecs et latins 
(Suétone, Vespasien^ ch. 17), — Antonin le Pieux avait exempté ?es 
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La réforme introduite par Mare-Aurèle dans Tuni- 
versité Athénienne, paraît avoir consisté dans un 
changement du personnel, une augmentation du 
salaire des professeurs porté à dix mille drachmes *, 
et la création de quatre nouvelles chaires répondant 
aux quatre grandes écoles philosophiques. Il appar- 
tenait à un philosophe couronné de relever rensei- 
gnement de la philosophie dans la ville qui devenait 
alors de plus en plus un centre important d'instruc- 
tion publique. 

Hérode fut associé dans une large part à cette ré- 
organisation. Il fut chargé de désigner à l'empereur 
les quatre titulaires des chaires nouvelles de philo- 
sophie. Il en fut de même pour la chaire de rhétori- 
que. Hadrianus fut remplacé par Théodote choisi par 
Hérode Atticus. Hadrianus avait été nommé par 
l'empereur sur la foi de sa renommée. A son arrivée 
à Athènes,Marc-Aurèle voulut s'assurer par lui-môme 
de son mérite. On le voit alors, jouant, pour ainsi 
dire, le rôle d'examinateur, proposer lui-même 



professeurs de la prêtrise et des gymnasiarchies (Voir Philost., Vie de 
Favorinusj § 3. — Klaus, Gymnastih^ etc. p. 194). — Des faveurs par- 
ticulières étaient en outre accordées à certains rhéteurs : par exemple, 
droit accordé à Polémon par Trajan, confirmé par Hadrien pour lui et 
ses descendants, de voyager gratuitement sur terre et sur mer (Philost.^ 
Vie de PoUmoUf % 5) : admission au Musée par nomination impériale, 
(Polémon, Dionysios de Milet, etc.) — Sur la nomination d'Hadrianus 
à la chaire d'Athènes par l'empereur, voyez Philost., Vie d'Hadrieitt 
§ 7. 

Les mesures prises par M. Aurèle à Athènes, ont donc le caractère 
d^une réorganisation, et non d'une création. C'est ainsi qu'il faut entendre 
la phrase, trop vague, de Xiphilin (Dion Cassius, lxxi, p. 347, Bekker): 
« "Eôcoxs ôè -jcîïiv dvOpwTTOiç ôiôaïxdtXouç èv Taïç 'AOr^vatç inX icdlvr^c 
» Xc»Y<^v itaiôsiaç (ii966v ènriatov çépovTaç. » 

* Voyez Lucien, VJSunuçtie, (trad. Talbot). 
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un sujet de discours du genre de ceux où Hadrianus 
avait la réputation d'être moins habile \ Le rhéteur 
se tira fort bien de l'épreuve, et fut, en récompense, 
comblé de présents. On ne comprend pas bien dès 
lors pourquoi cette chaire, si bien remplie, devient 
tout-à-coup vacante. Il y a, dans le silence de 
Philostrate à cet égard, une apparente contradiction, 
qui peut donner lieu à une conjecture. On peut sup- 
poser qu'Hadrianus reçut alors de l'empereur la pro- 
messe d'être élevé à la chaire publique de rhétorique, 
qui existait à TAthénée à Rome, et où nous savons 
qu'il professa plusieurs années sous Commode ^ 
Satisfait de Tavancement garanti à son élève et ami, 
Hérode se piqua d'honneur, en proposant, pour le 
remplacer, ce même Théodote que nous avons vu 
. figurer parmi ses adversaires. C'était la meilleure 
preuve qu'il pût donner à Marc-Aurèle, que tout 
était oublié de part et d'autre. 

D me reste à parler des relations d'Hérode avec 
rÉphébie ^ Aucun des textes qui concernent cette 
institution, ne montre jusqu'à présent qu'il y ait 
rempli de magistrature spéciale. En qualité de stra- 
tège des hoplites, il dut avoir cependant la haute 
direction du collège *. Mais il ne resta point indiffé- 
rent au progrès de cette remarquable institution, 
qui avait pris^ depuis l'époque romaine, un si grand 



* Philost., II, 10 ; Vie d' Hadrianus, § 7. 
' Philost., Vie d' Hadrianus, % 9. 

' Consultez sur cette institution W. Dittenberger^ De Ephebis Atticis, 
Gôttingue, 1863 ; et l'importante étude de M. Albert Dumont, ancien 
membre de l'école d'Athènes. 

* Dittenbergér, «Jte?., page26. 
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développement dans Athènes, et qui, sous les Au- 
tonins, semble avoir eu sa période de renaissance, 
comme la ville elle-même *. La biographie de Philos- 
trate mentionne le souvenir d'une Ubéralité faite 
par le riche Athénien au collège des éphèbes. Il leur 
fournit des vêtements blancs, pour remplacer les 
vêtements noirs avec lesquels, en souvenir d'une 
ancienne tradition % ils paraissaient dans les pro- 
cessions d'Eleusis. Une intéressante inscription, 
découverte dans les fouilles de la société archéolo- 
gique d'Athènes au Portique d'Attale,et publiée dans 
le Philistor par M. Koumanoudis en 1861 % confir- 
me le témoignage de Philostrate, et retrace la scène 
de donation : 

» EttI veity] tûv SetoTatcdv avTo[)cpaT6pc«)v... 
» 2eo«aTcov, Apjuievtaxwv, nap9tx[wy... 



^ Sous Hadrien et sous Marc-Aurèle, les listes d'éphèbes montent au- 
dessus de 150 noms. Voyez les inscriptions publiées en 1861 et 18G2 
dans le Philistor, — Cf. Dittenberger, ibid. p. 17. 

* Philost., Vie d*ff<frode, % 8 : « MeTSxdaîiYius 6è xal toùç 'ABrivatov 
> ï(çr^6orj^ èç t6 vOv a-)(y\^, p^XapiuSaç irptÔTOç âptcpiécraç Xeuxdi; • TéoK y^^ 
• B^ pisT^aCvaç èvr^pipL^voi, Tàtç èxxT^TjT^cxç ireptexàÔriVTO xaV xiç itopiiciç 
» ëicepLTtov, itsvÔouvTwv STijjLOdfqi.Twv 'AÔTjvaitôv TÔv xTÎp'jxot TÔv KoTcpéa, 
» Ôv aùxoX diréxTeivav toùç 'Hpax)^£(6a<; toO PwjjloO àitooTCWVTa. » — Il 
est intéressant de noter au passage la persistance de ces deuils légen* 
daires, qui perpétuaient à travers les siècles le souvenir de quelque an- 
tique expiation. Nous trouvons un exemple analogue à Corinthe (Pausa- 
nias, II, 3, 7). En mémoire du meurtre des fils de Médée, Merméros et 
Phérès, on y célébrait, avant la destruction de la ville par Mummius, des 
sacrifices annuels pendant lesquels on devait porter des vêtements noirs* 
Les colons qui repeuplèrent Corinthe, ne reprirent point cet usage, mais 
on voyait encore, dit Pausanias, la statue de la Peur (Aslji.a) qui avait 
été élevée à cette occasion. 

• Philiifor, 18^ livraison, 30 sept. 1861. 



— m — 

» Attiîco; AÇrvtey; av6yp«ij>ey Top':,, 

» ToO xpartaroy «pj^tspewç Tto. KX, Hpw[(îo'j.... >:poiTy:- 
» oev 6 TTpoeJpoç' ôt&) Jox£rXeu5'-o[cfop... tovç è'j>^êou;.. 
» >5fxlpaç ev ?) Tupo; t);v EXeuGo/a xç... 

TrapovToç] xkoi[pxH 
» Jwv Xeuvtwv ovit «Tropi^aeTs, 

» Ko<yfzriTriÇ Icpriêwy A* Kopvi^Xioç.. 
» AvTaoofXYÎTTiÇ Moejj^oç EpfxepwTo;.. 
» natJoTptSoOvTo; AêacyicavTou.. 

(Suit une liste de Sophronistes, Hyposophronistes, 
et des Éphèbes). 

Ce texte, malheureusement très- mutilé, figure sur 
deux fragments de plaque de marbre. On n'a pas 
jusqu'à ce jour, retrouvé les autres morceaux. J'ai 
indiqué les restitutions proposées par le premier 
éditeur de ce texte^ sans me dissimuler qu'il y a 
sans doute des réserves à faire sur quelques-unes. 
Toutefois le sens général ne saurait être Tobjet 
d'aucun doute. On pardonnera flônc au traducteur 
les conjectures par lesquelles il s'efforce de combler 
les trop nombreuses lacunes de ce monument. Voici 
un essai d'interprétation : 

« A là fortune propice ! 

« A l'occasion de la victoire des très-divins empe- 
w reurs (Marcus Aurelius Ahtoninué, et Luciuâ Àii- 
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» relias Vérus), Augustes, Arméniaques,I^arthic[ues; 
» (soiis Tarchontat d'un tel, du dème) de Phalère, 
» le cosmète des éphèbes ( L. Cornélius) Atticus (du 
» dème) d'A^énia a consigné par écrit, que le» 
» (éphèbes), qui les premiers se sont vétui^ de blanc (?) 

» continueraient (à se vêtir ainsi) (En présence?) 

» du très-honorable grand-prêtre Tibérius Claudius 

1 Hérode , le président a demandé : Qui est d'avis 

» que (les éphèbes soient vêtus de blanc, le jour où 
» (ils vont en procession) à Eleusis,. . . . (ou qui pense) 
» le contraire ? » Personne n'a pris la parole. Hérodé 
a dit : « ô (Athéniens, grâce à moi ?) vous ne 
» manquerez pas de chlamydesblaûches.» 

« Cosmète des éphèbes : L. Cornélius 
» (Aàlcus, du dème d'Azénia). 

Anticosmète : Moschos, fils d^'Herméros *. 

" • • • • 
« Pédotribe : Abascantos (fils d'Eumolpos, du dème 
de Képhissia) % etc. » 

• 

Cet épisode de l'histoire de TÉphébie peut être 
rapporté à une date certaine. C'est à partir de 166 
que les deux empereurs portent le titre de Par- 
tiqiLes^. C'est en 169 que meurt Lucius Vérus. L'acte 
ici mentionné eut donc lieu dans cet intervalle. La 
•victoire sur les Parthes est sans doute celle à laquelle 



• * Voyez le môme nom aun® 1972 du Corp. inscr. gr.y,{Inscriptions du 
Louwe, n® 194). 

* Voyez sur cet Abascantos, pédotribe à vie, pages 111 et 112. 

' Voir Bœckh) commentaire du n® 190 {Cor'pns). — Letronne, Tnserip' 
tions grecques et latines de VÉgypte, tome I, page 440. 
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le début diï texte fait allusion. On oublia, à l'occasion 
de ce fait récent et glorieux, le deuil traditionnel du 
héraut Kopreus. Hérode Atticus, comme grand- 
'jrétre des Augustes, prit,^ainsi qu'jj convenait, 
l'initiative ^e cette mesure et en supporta les frais. 

On peut supposer que le rôle d'Hérode*par rapport 
à l'institution éphébique ne se borna point à ce seul 
acte de générosité. Jusqu'à présent toutefois, les 
monuments ne nous en font jjoint connaître d'autres. 

Quand il mourut dans sa villa de Marathon, les 
Éphèbes allèrent en pompe prendre son corps *, et 
le portèrent jusqu'au Stade, où il fut enseveli. On 
grava sur son tombeau cette épitaphe : 

« AttixoO Kpmmç, MapaSçoytoç, où rdioz 'kolv^ol 
» xerrat TwJe racpco, TuayroOey e^ozi^aoç. » 

(Philostrate, Vie d' Hérode, % 37). 

« Le fils d' Atticus, Hérode de Marathon, dont tout 
» ce qui reste est recueilli dans ce tombeau, jouit à 



^ n faut supposer, bien que Philostrate ne le dise points qu'un décret 
du peuple athénien intervint, pour décerner cet honneur aux restes 
d'Hérode. C'est ainsi du moins ^jue la chose se ^sratiquait dans les villes 
grecques où existait l'institutiom de Téphébie. 

Nous avons dans le Corp. inscr. gr., (n° 3524) le décret des citoyens 
de la ville de Cyw^, où il est ordonné que le corps de Luoius Vacceius 
Labeo « sera porté dans le gymnase par les éphèbes et les jeunes gens. » 
(« ... elcevép^BÎrMi Sk aùxbv elç t6 Y^tJ^voÉffiov 6itd te twv èçd6«ov xal wv 
» vécov etc...) » ligne 50. ^ 

Pareil honneur fut rendu par la ville de Smyrne aux restes de Cas- 
tricius (Voyez Cicéron, pro Flacco, xxxi, 7r») : « Vellem tantum habere^ 

> me otii, ut possem recitare psephima Smyrnœorum quod fecerunt in 
» Castricium mortuum, primum ut in oppidum introferretur, quod aliis 

> non conceditur; deinde, ut ferrent ephebi ; postremo^ ut imponeretur 
■ aurea corona mortuo... » 



1 »*.-•;* 
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» tous les titres de la plus glorieuse r^iommée. t 
{Anthologie grecque; trad. Dehéque, lome II, p. 234 . 
Appendice. — 1863.) 
D eut des funéraiQes éloquentes. Hadrianus de Tyr, ' 

son ami, arrtcha des larmes aux Athéniens, en 

* 

prononçant l'oraison funôbre de son anciin maître. 



• - 






11 



• m 



m 



Conclasion. 



Si Thistoire n'avait à se préoccuper que des 
hommes qui ont joué un rôle actif dans les affaires 
de leur temps, ou de ceux qui par leur génie s'im- 
posent à la mémoire de la postérité, le personnage 
dont nous venons de retracer la ^ >^ ne mériterait 
pas son attention. On ne peut pas tare en effet qu'il 
ait exercé une influence quelconque sur les événe- 
ments dont sa longue existence a été témoin. Il n'a 
jamais pris aux affaires publiques qu'une pari jJlus 
honorifique que réelle. Si l'on ne peut pas juger en 
parfaite connaissance de cause ses titres littéraires, 
on est cependant en droit d'affirmer qu'ils ne réle- 
vaient pas beaucoup au-dessus du niveau des prin- 
cipaux sophistes en vogue ; sa gloire littéraire n'est 
qu'une gloire d'école* Son principal mérite fut de 
faire un noble* et. généreux usagç des iipmenses 
richesses, que le hasard avait placées dans ses mains. 
Il entretint en outre des relations suivies avec les 
principaux personnages de son temps, et fut l!ami 
personnel de deux empereurs. C'est ainsi que sa 
situation devint considérable dans l'Empire. Son 
enseignement^ fort recherché, contribua à répandre 
partout son nom, au moyen de Ws nombreux disciples 
venus de toutes les provinces, .qui se pressaient 
autour de lui. Si l'on ajoute encore que divers in- 
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» 

cidents de sa vie privée attirèrent sur loi à plusieurs 
reprises Tattention publique, on comprend coql- 
ment sa renommée devint universelle parmi ses 
contemporains. 

Elle devait se perpétuer, et le nom d'Hérode At- 
ticus devait en somme rester attache à l'histoire de 
la Grèce. Les sophistes, devenus à cette époque les 
principaux dispensateurs de la renommée, adop- 
tèrent avec empressement comme un des leurs cet 

• 

homme comblé des dons de la fortune et honoré dgs 
faveurs impériales. Cette classe ambitieuse, qui sq 
recrutait dansions les rangs de la société, n^avait 
rien de rindifférence qu'affeotaient les pfailosp];^es * 
pour les intérêts terrestres, et s'es^mait rehaussée 
par la considération qu'attiraient sur «elle la haute 
naissance et la brillante carrière d^Hérode. Comment, 
d^autre part, rimagination populaire n'aurait-elje pas 
gardé le souvenir de ce personnage dans lequel se 
trouvaient réunies deux choses qui frappent Surtout 
la multitude, et qui deviennent aisément légendaires : 
des richesses qui dépassaient presque tout ce qu^o^ 
pouvait rêver, et une magniâcence somptueuse? 

Hérode Atti€tis ne fut point pour la Grèce un de 
ces bienfaiteurs comme pouvait en susciter le res- 
pect d'un passé glorieux mais évanoui, n'ayant 
d'aillé ars de commun avec elle que J'admiration 
poifr ses œuvres d'autrefois. Ses compatriotes con- 
servèrent de son rôle un souvenir d'autant pla§ vi- 
vace, qu'il avait/«tièrement partagé leurs gQÛts, 
leurs idées dans ce^qu'elles avaient même d^exçJusif, 
et qu'une partialité constante pour les choses de son 
pajr^ avait marqué sa Conduite. Sujet d'une domilia- 
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tion monarchique, dont le centre est à Rome^ Hérode 
reste avant tout Athénien de race autochtone . Son 
nom est précédé de prénoms empruntés à la langue 
des conquérants ; il s'est même introduit par des al- 
liances dans les rangs de l'aristocratie romaine ; il 
se pare avec orgueil des titres qui lui ont été confé- 
rés par les empereurs, et qui évoquent des souvenirs 
entièrement étrangers à sa patrie. Sous ces appa- 
rences néanmoins il est exclusivement Grec de 
nyDeurs et d'esprit. Il ne cultive que la langue et ne 
*^nnaît que la littérature de la Grèce. Il ne se soucie 
eu aucune façon de poursuivre la carrière adminis- 
•trattv^, dont sa naissawîfe et sa fortune lui ont ouvert 
les çertçs. Toute participation aux affaires de la po- 
litique générale lui est indifférente ; et, personnage 
consulaire, il rentre en Grèce, pour y remplir des 
charges brillântes,'mais toutes locales, et pour y vivre 
en sophiste. • 

^Ainrf pensait Plutarque, quand il se renfermait 
volontairement dans sa petite ville de Chéronée, 
pour s'y consacrer, avec un zèle qu'il offrait en mo- 
dèle aux jeunes gens, à ses fonctions municipales et 
religieuses. D'autres peut-être auraient considéré 
comme un exil un changement de condition que le 
Grec acceptait avec joie. La Grèce en effet n'avait pas 
•cessé d'être aux yeux de ses enfants la seule et véri- 
table patrie ; tout, dans les jugements qu'ils for- 
maient sur le reste du monde, se ramenait à elle. Si 
elle faisait partie d'une vaste domÎQation réunissant 

w 

sous une môme loi les peuples les plus divers, cela 
ne servait qu'à étendre son influence, à propager le 
goût de sa langue et de sa littérature. Les habitudes 



» 



helléniques dominaient presque partout. Ce specta- 
cle, confirmant le Grec dans le sentiment de sa supé- 
riorité naturelle, le rattachait plus fortement aux 
restes de ses institutions nationales, au genre de vie 
traditionnel de ses ancêtres, comme si à ses yeux le 
centre du monde ne se fût point déplacé, et se trouvât 
toujours à l'endroit sacré que marquaient ses anciens 
poètes. 

Les Grecs avaient toujours regardé comme la plus 
glorieuse prérogative de la richesse, Tobligation de 
concourir à l'éclat de ces fêtes, qui représentaient 
dans une parfaite harmonie l'accord de reprit na- 
tional et de l'esprit religieui*^ C'était autrefois pair* 
la magnificence qu'il déployait dan^ les jeux quVn 
citoyen augmentait la renommée de sa famille et de 
sa ville natale, que des rois puissants rappelaient les 
liens qui les rattachaient à la famille helléniqua ; 
renvoi de riches offrandes aux principaux sanctuai- 
res était le symbole des alliances par lesqueBes des 
souverains étrangers s'unissaient à la Grèce. La 
passion des Grecs pour ces concours, où la gymnas- 
tique et la musique joignaient souvent leurs séduc- 
tions à celles de l'éloquence, était entretenue par le 
souvenir, toujours vivant, des légendes qui s'y rat- 
tachaient. De nouveaux jeux avaient pu être insti- 
tués par la flatterie, sans effacer des esprits la signi- * 
flcation des plus anciens etdesplusrévérés.L'athlète 
vainqueur était toujours un sujet d'orgueil pour 
ses compatriotes, et les inscriptions mentionnaient 



^ On connaît le beau passage d'Isocrate sur rinfluence morale et sociale 
des panégyries. (Discours panégyrique, § 43). 
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le nombre et les divers théâtres de ses triomphes. Mais 
plus grand assurément était rhoiineiir de présider à 
ces assemblées^ surtout lorsqu'à un nom déjà célè- 
bre s'ajoutait la gloire d'une magnificence telle, que 
la Grèce ne rist^uât point de se sentir déchue aux lieux 
mêmes de son antique splendeur ! Les spectateurs 
pouvaient visiter les enceintes consacrées, sans que 
leur vue fût offensée par la nudité des sanctuaires. 
Des gradins de marbre étaient disposés pour les re- 
cevoir. D'anclei^s temples étaient reconstruits ; des 
théâtres entiers s'élevaient, comme on dresse un 
^écor nouveau pour un spectacle. Hérode Atticus 
pouvïiit donc se'rendrele témoignage d'avoir servi 
l'a gloire de la Grèce par une magnificence bien su- 
périeure à celle qu'Alcibiade rappelait autrefois aux 
.Athéniens comme un titre d'honneur pour eux- 
inémes. S'il lui avait été donné d'avoir pour contem- 
porain un Pindare, celui-ci sans doute, en saluant 
Olympie, Pise, Delphes, ces lieux chers à l'ancienne 
plîésie lyrique, eût célébré le riche bienfaiteur dont 
la générosité ranimait l'éclat des solennités natio- 
* nales, et restituait leurs honneurs aux dieux de la 
patrie. 



• • •♦ 
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I. — Jsous réunissons ici les textes bti fragments 
épigràphiques concernant Herôdé Atticus, qui u'ônt 
point trouvé place dans le corps de Toiivrage, et aji±- 
quels nous nous sommes contentés de renvoyer. 



N^ 1. 

Hérode Atticus stratège des hoplites. — Voyez 
chapitré III. page 38, note 2 : 

Fragment d^inscription trouvé âuX Propylées, 
dans les fouilles de M. Beulé, et publié par M. Pitta- 
kis, ancien conservateur des antiquités d'Athènes, 
dans le Journal archéologique de cette ville, n** 1348 
(février-mars 1853) : 

« Tw ei(Ja[y]ov[T]t e[x] xàv Hp- 

» -ciJou aTpaTYiyoOvTo^ [êttI touç OTrXtraç;.;.] ao- 
» -j^ovToç èvtavTCj) xai. ......... ^ 

» o]u naar^yçot)^ aTpaT[yjyoOvTo.;....]'T 
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» ov ieàoiiivtùv xar[à rov vo/xov*...] ap- 

» «sacaTou ^ Qp[u]Xarofx •• 

» -V jxTidevoç ex^'''^^^ ^^^ 

» -v«i ToO ÔTi/xou /xx[Jè] 5ta- 

» -TaX[6t7r]e[a]9at x«to 

» ••••••• uva)««. » 

Les restitations marquées ici sont celles qu'indi* 
que M. Pittakis. L^ fragment de décret que nous 
avons sous les yeux, est beaucoup trop mutilé pour 
donner lieu à une interprétation. Cependant, il est 
hors de doute qu'Hérode Atticus y soit mentionné, à 
hi première et seconde ligne, comme stratège des 
hoplites. Le nom de l'archonte éponyme devait sui- 
vre le sien. 



N^ 2. 

Inscription agonistique datant de Tannée de Tar- 
chontat éponyme dTIérode . — Voyez chapitre ni, 
page 30 et suivantes : 



« ..... aïo^ [r]o 

» âywyoSerrJfjaç 0>i[<jeiW] 
» iv TW im Hp]ciJou apx[ovT04] 
» lvtav]rât, "ÈptiYJf 7r[at?c- 
» -TpiêoOvJroç 4>i).eo[u rov 
» A(oy.Xéou<; ^]pe«ppcou [ô-] 
» -TTOîTortJoTptêoOvTjoç.... » 



• 



Journal archéologique d'Athènes, [rf 14, 1860). 

— Cf. Corpus inscriptiormm grœcarumy n® 255, 

N^ 3. 

Inscriptions en Thonneur de l'affranchi Polydeu- 
cion. — Voyez chapitre V, page 52 et suivantes : 

Corpus inscriptionum grcecarum, no 990, où se 
trouve exactement reproduite la partie a de Tins- 
cription n*" 989 (voir plus haut, page 53), à l'excep- 
tion de « Hpwç noXuîewtW, » et du vers élégiaque, qui 
manquent. (Voyez Bœckh^ notes de l'inscription 
no 990). — Trouvée à Képhissia. 

Idenif n*" 991. Autre répétition de l'inscription 
n® 989, à partir des mots : « etxovaç y.«i TEifxsfç, etc. » 

— Cf. Le Bas, Voyage archéologique, l'« partie, 
Attique, n*" 665. — Trouvée près de Marathon. 

Idem, n^ 992. — Cf. Le Bas, ibid., n«661. — 
Même provenance que la précédente : 

« IloXuJeuxtwva, ov av9' ii[t]oO 
» e(JTÊ[p^]£V, )t«l lv9aJe H[p]à3y;(; ii[ê] eO/iXev, 
» oTi |y9aJe xal Trepl [?]iîp«v eî^^v. » 

« Hérode, qui me chérissait comme un fils^ m'a 
» consacré encore en ce lieu, moi, Polydeucion, 
» parce que je chassais aussi en ce lieu. » — Voyez 
ce qui a été dit page 55, et, à la note 2 de cette 
page, la citation de Philostrate, Vie d' Hérode, § 24). 

Idem, n^ 993. — Le Bas, ibid., n« 660. — Trou- 
vée à Képhissia . 

Idem, n^ 994. — Le Bas, ibid., n« 662. (Trouvée 
à Marcopoolo, près de Képhissia). 



« 






« noXu5cv[)tcci)V!r| 

» 7,^j(ù nocl TO.... 

» TOt; ).ouTpo[rç] 

» ..« (ùiJLt(ir,[cù 6u ç]., « 

Le texte qui figure dans le Corpus^ ne donne pas 
la dernière ligne. 

Ideni, n* 095. — Cf. Le Bas, ibid.y n« 668, — 
Trouvée à Rhamnonte : 

» Ptfayo*j]aKk)y Hpc&3V;; Bi6o^[).Àto|v 

» [ n ] [X|j [3] euxiwva . . . 

» ;;.. 6 Plpi^faç] îtal oi[X]/c[flf]; 

»>j); uè[v], TTÎ Neaé[a£t 

» • . uer' aitoiç. Ou [£]ye/[a... 

» . . zal [tfjtotyriarov, tg»» [Tû6](yt|xoy, » 

Voyez, sur ce texte, à la page 57, note 1 . 

Enfin, dans le Journal archéologique d'Athènes, 
n" 2851 (1856), inscription trouvée à feéphissia, et 
entièrement semblable à celle c|[ui figuré au n** 989 du 
Corpus. — Voir à la page 53. 

K« 4. 

Inscriptioil relative à Elpinice, fille d'Bérodé Atti- 
ctië 9t â^Aff^ift Aânia Aégilia, éà Beconâs femme. — 
L6 ias^ Véyêffê arthèolejgiqiié^ i^ partie, Atfiq^e, 
n** 658. -^ Ludwig Ross, Archœologisehè 4tt^«to^> 
tdme H> page 658, n*» 5. 



ï 
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I. 



OEIAIA 
innEIMAIEADl 
ATPIAnfîAAA 

AlBOYAAIOYEnAPXOYTlBEN 
KOTATTlKOYHPfîAOrMAPAeflMO 
ZOYQYrATHPKAIANIAi 
PHriAAHZAnniOY... ÏOY 



II. 



HC ^ HEÀICCkAirAIAKAI OYPANOCU///// 

MAiPTYPeC(A)CM6I(A)rili/////7/////////// 
O YNÈKAOI k AI A ÈNAPC///////////,';'// 



COlPHriAAA/,/;;/;//;'; 



C'est Id fragmett^ de rinscriplion commétuoratire 
d'Un montim«nt élevé sans doute par Régilla à sa 
âUe Elpinicd. La partie II du texte est le commeocd- 
ment' d'une imprécation destinée à défendre le mo- 
nument. Voyez page 11 et page 50. 



K» 5. 



Cofpuâ inicinptionuni (f7:œcarUm i tdmé IH , 
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n* 6280. — On ne connaît pas la provenance. — 
Voyez chapitre Yl, page 77. 

« HpojdVji; fjLvyîfXEtov xal toOto zhai tyj^ «OtoO ejufxcpopâç 
» y.ai TYJ^ dpzTYJ^ rH^ yuvaaoç • ïanv $s oi racpoç • zo yàp 
» (7côjX(X Iv ZYJ EXXaJt x«i vOv Tiapà TO) avjpt' lartv* tov Ix- 
» TauTYiÇ TratJa Etç touç ElJTraTpi'Jaç Iv Pcàfzv) iTigypavj^ev 
» AvTûr)vtvoç avToxpaTwp Eù(j£6>9<; {jtto tt?; Tratpciîoç x.ai 
» TuavTwv xXrideU^ dveveyxàv etç T)5v (3ouX>5v cJuyxXiîToi» J6- 
» yfxaTi. » 

« Hérode (a fait élever) encore ce monument de 
» son propre malheur et de la vertu de sa femme 
» (Régilla). Ce n'est pas un tombeau. Car le corps 
» repose en Grèce, et maintenant auprès de son 
» époux. L'empereur Antonin, surnommé Pieux par 
» sa patrie et par le monde entier, a inscrit son fils 
» au nombre des patriciens de Rome, relevant aux 
» honneurs sénatoriaux avec l'avis de la haute as- 
» semblée. » 

Il est évident, par les termes mêmes de l'inscrip- 
tion, que ce monument avait été élevé ailleurs qu'en 
Grèce. Il est probable qu'il se jtrouvait à l'origine 
dans un des domaines que Régilla possédait en Italie, 
et qui , après sa mort, jetaient revenus à Hérode . 



N<> 6. 



^Inscription honorifique consacrée à Hérode par la 

cité ^e Gïthium. — Trouvée sur l'A cf ôpole d'AIWh- 

•.n«, m tki>riSi des ^rppylées, et puWiée'*^ dans le 



♦ ^ \ 
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Journal archéologique au n* 3363 (1856). — Voyez 
page 84, note 3; page 102. 

C t 

« H TToXiç Y] ri>9eat&)v KXauJiov Arrtxov tov âfp^tepéa 

» xai TtTtijTriV, 3[tà] Trpsaêewv 2ûr)îtpaT£?a Toi3 Aa/xtTnroi», 
» ATe().(ou Toû Aa[iovm$(Xf Kapicou toO KapTiou, AoL^ovmSx 
» ToO Aya9o)t)iou(;, EpixoxpaTouç toO NeoTToXtîoç. 
» Etti tepeeat; t:5(; ÀSriVdcç AQriVtou. » 

€ La cité de Gythium (a 41evé une statue) à Glau- 
» dius AtticuSjr grand-prêtre des Augustes et bleu- 
ie faiteur de la nation, pour elle-même sauveur et 
» fondateur, par f intermédiaire des députés Socrati- 
»^as, flls de Damippos; Atilius, flls de Damonicidas; 
» Carpos, fils de Carpos ; Damonicidas, flls d'Aga- 
» ttioclès; Hermo?ra!qg, fils de Néopolis. 

» Étant prêtresse de Minerve, Athénion . v • 



N^ 7. 

Inscriptions honorifiques çonsacréea* à Hérode 
Atticus par les tribus athéniej^nes. — Voyez cha- 
' pitre VII, pages 86 et 87, note 1 . — Trouvées dans 
.les fouilles du Portique d'Attale {Panagia Pyrgio- 
tissa) y et publiées dans le Journal archéologique 
d'Athènes, en 1860 (livraison 53, n^ 3763 et suiv.). 
— Elles sont gravées sur des bases carrées er^ 
i]fi^b£d de THymette, entre lesquelles on pgut con- 
statef 'une "légère différence de^dîpensiohs ; 



A 
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. ^ 174 - 
» EVExsv xai eOepye<Jtaç t>7ç eJç t>îv 7raTp''&. » 

a Au grand-prêtre des Augustes Tiberius Çl^udius 
» Atticus Hérode (du dème) d^ Marathon, Ja tribu 
» Cécropide a élevé (une statue), pour sa bienvejl- 
» lance et sa libéralité envers la pq^rie . » 

2^ Tribu Oïnéide. — Même formule. 

3** Tribu Ptolémaïde. ~ Môme formule. 

4*" Tribu Antiochide. — Même formule. — Celle-ci, 
découverte antérieuremfcit aux autres, âgure déjà 
Sans le Corpusjnscript. grcec, au n^'-SS^. — Elle a • 
été commentée par Bœckh . * ^ • • 



N" 8. • » 



•'• 



Éloge'et couronne d*or décernél^à Hérode Atticus^ 
par ses concitoyens du dème de Marathon. — Trou- 
vée le 20 avril 1838 dans les fduQje* exécutées ^ 
*l'ouest du Parthénon, fet publiée p^r M. Pitl^is dans 
le Journal archéologique [ri!' 34f. — Novembre et " 
déèembre M39). — Voy»zxîfta]pitre VII, § S.' 



, »^M9çp^â[c&yi6i] . / * 
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» KX[ai;5toc] Attc/C^ 

» $Xa[o£oc] IIoTiXiei; • .^ 

» 4)Xà'[Stoc] K(3aX«[taxpo^?] . ' 
» ÇXa[êioç] ZqO^oç 

-, ••EîctîciiA); 

« ^ ptOTiÇo[î5.0j;] 

» AtoJofbç • 

* ■ • • 



•\ • *. J'^ f^ivileg restitutions pls ^t* Pittakis. *— ' Çet^ • 
• •. • inscripiîph honQfîâcpip est saas doute 'antérieur^ 
J •^ ' 2nm pféçëdeiités. jlérode A^ticuçf u^y, porte , p^ ï? 
• ' titre q§ gç^ûd-prêtre.' . ■ ' * • 






i 

» 
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II.. — NOTB. SUR LB BUSTE PRÉSUME d'HÉ|LODK 



Les renseignements iconographiques sur Hérode 
Atticus font compIétenAnt défaut dans les auteurs. 
Aucun des écrivains qui ont parlé de lui n'a rien dit 
qui pût nous dépeindre Taspect extérieur de ce per- 
sonnage. 

Cependant le musée du Louvre possède un buste 
en marbre, qui passe généralement pour être celui 
du célèbre rhéteur. C^est celui d'un personnage d\m 
âge mûr, qui porte une barbe épaisse, et sùrJes * 
épaules duquel est jeté un manteau. On ♦ peut 
trouyer des représentations de cettp figure, souvent 
pubKée et r^produite/dans les ouvrages de Vîsconti . 
. {IcQnographd^ romaine^ tope J¥, p. 163), Panofka* 
{Antique^ d?* cabinet un, comte de PourtcUès-^or- 
*gier, Paris, 4834. PÎ. XrxVtï). 

Ce buste fut découvert par notre célèbre consul fc 
France, Fauvel, dans la'plaine de Marathon, près de ' 
l'emplacement .présumé- de Probalinthe.* C'est dé ses • 
mains qu'il pa^sa dans . la collection du comte de 

m 

Choiseul-Gouffler, à la mort duquel, en 1818, il de- 
vint la* propriété du comte de Pourtalès. ♦ , 

On le trouva placé dans un édicule^ avec trois au- 
tres bustes représentant, l'un Socrate, l'autre Marc-* ^4 
Aurèle, l'autre Lucius Vérus (Voyez Leake, Dem. of 
Ait. p. 88). L%spèce du marbre et la nature du tra- * 
vail s'offrant comme identiques entre ces monuments 
de provenance commuivt^ il était naturel que le 



5. 
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nom d'Hérode Atticus Be présentât à Tesprit, pour 
l'attribution à donner au quatrième, buste. Les ima- 
ges des deux empereur s" avec lesquels il avait été lié, 
l'emplacement de l'édifice situ^dans une des régions 
de TAftique (ju'Hérode habitait de préférence, et où 
il a laissé les traces les plus nombreuses, donnent, 
comme on conviendra^, une assez grande vraisera - 
blance à cette opiniou. Leake penche en sa faveur. 
Il serait peu probable toutefois qu^Hérode lui-même 
eût de son vivant placé soji propre buste en cette 
auguste compagnie. On est donc porté à croire qu'il 
y fut placé après sa mort : peut-être des mains 
pieuses se chargèrent-elles alors d'introduire Timage 
d'Hérode dans Tédifice où il avait lui-même consa- 
cré celles des empereurs, par un hommage pareil à 
celui qu'il avait autrefois rendu à sa femme Régilla, 
lorsque après sa mort il avaat dressé ^ statue dans 
le sanctuaire Triopien à* côté de cdle de Faustin'e- 

mère. ^ - . * * • 

• ♦ ' • 

Une sardoine-onyx :de la Bibliothèque ' i^^tionale 
nous donne une autre "représentation figurée du 
même personnage. J'en emprunte la description à 
M. Chabouillet, Catalogue des camées de la Biblio- 
thèque impériale, page 25, n° 167 : 
• € Hérode •Atticus. Buste d'homme barbu, avec le 
' ^ manteau des philosophes. Sardonyx à deux cou- 
» ches. Hauteur, 25 millimètres; largeur, 20 milli- 
» mètr«s. » 

Il n'existe point, à ma connaissance, d'autre docu- 
ment iconographique sur Hérode Atticus. 



12 



• • 



•h 



TABLE ANALYTIQUE DES INSCIlIPTIONS 



Nous comprenons dans ce catalogue non-seulemenl les inscriptions 
qui sçnt transcrites .en entier dans ce volume , mais encore celles dont il 



est cité un fragment. 



1 Inscriptions Triopiennes. — Leur provenance ; leur nombre ; leur état 
actuel. — Introduction, pages 5-6. 

nscriptiôn dédicatoire du temple de Minerve Arehégétide a Athènes, 
contenant les noms des ancêtres paternels d'tîérpde Atticu^ {Corpus 
inscrijptionum ^rœcarum, n® 477 ; — Le Bas, voyage archéologique ; 
1''' partie. Attique, n» 250). — Chapitre I, p. 11. 

3 Clause relative aux biens d'Hipparchos, dans, le décret d'Hadrien 
pour borner Texportation des huiles de l'Attique (Cornus, n® 355). — 
Id.,p. 14. 

4 inscription de la porte d'un domaine d'iîérodé Atticus^ ^rès de Ma- 
rathon {Corpus, jx^ 537). — Id., p. 15. 

b Exemples de magistrats appelés ôi|î6toT?i<;, èiravopOwTYiç {Corpus, 
n® 4034; id.^ n® i624). — Chapitre II, J). 22, note 3. 

6 Hérodej\,ttica8 investi à Sfhyme des dignités de oeSouiTo^dvTTji;, xoet 
tepewç 0£aç 'Pujjjltiç xal 6eoO KaCoapoç {Corpus, n^ 3187). — Id., 
p. 27. 

^ ' * 

7 HoA&eurs rendus par les éjihëbes Athéniens à Tun des tours : date de 
l'archontat éponyme d'Hérode {Philistor, tome I, p. 381, 1861). — 
Chapitre III, p. 31 et suivantes. 

8 SeQS d» ,mat èK\^\f.ia dans: les inscriptions de Tile de Rhodes (Foii- 
cart, Kevue archéologique, 1867). — Id., p. 33, note 1. 
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9 Ères différentes d'Haditut instituées à Athènes {Corpus, n^ 281), -«* 
Id., p. 33* 

10 Hérode Atticus agoranome à Athènes (Plttakis , Ancienne Athènes, 
p. 122). — Id., p. 37. 

11 Dédicace d'une statue de l'empereur Hadrien, par les députés de la 
communauté des Cypriotes, sous la prêtrise d' Hérode Atticus (iné- 
dite). — Id., p. 37. 

12 Nouvelle épigramme grecque en rers de l'empereur Hadrien (Journal 
archéologique d'Athènes^ 2* période, 13® livraison, n" 408, 1869. — 
Communication de M. Egger à l'Académie des Jnscriptions, avril 1870). 
— Id., p. 41, note 1. 

13 Statue élevée à VibuUia Alcia, par la tribu Pandionide : premier 
mariage d'Hérode Atticus [Journal archéologique d'Athènes, 53® livrai- 
son, 3762). — Chapitre IV, p. 45 et suivantes. 

£4 Consécration à Neptune de l'affranchi Polydeucion, par Vibullia Alcia 
{Corpus, n* 993. — Le Bas, I, n* 660). — Id. p. 46. 

15 Honneurs rendus par la ville d'Iulis à Hérodianus, fils qu'Hérode 
Atticus eut de son premier mariage [Corpus, n® 2371. — Le Bas, IV, 
n® 1791). — Id., p. 46 et suivantes. 

16 Statue élevée par la tribu ^antide à VibuUius Hipparchos de Mara- 
thon, archonte- éponyme et prêtre du consul Drusus : les Vibullii, 
grande famille de l'Attique (Corpus, n* 376 ; — Jotcrn. arch. d'Athènes, 
n** 1385, mai 1853). — Id., p. 51. 

17 Inscription d'un monument commémoratif de Polydeucion, affranchi 
• d'Hérode [Corpus, n° 989). — Chapitre V, p. 53 et suivantes. 

1 S Première inscription Triopienne [Musée du Capitole) : texte bilingue, 
avec une inscription étrangère gravée à une époque postérieure sur 
l'envers du monument ( Vi^conti, Opère varie , tome I , p. 245 ; — 
Orelli, inscript, lat., etc., n* 4877). — Chapitre VI, p. 66-67. 

« 

19 Deuxième inscription Triopienne (Musée de Naples) : Dédicace de 
deux colonnes à Déméter, Kora, et aux divinités infernales. Inscription 
pseudo-archaïque ( Corpus, n** 26 ; — Franz, Mementa JEpigraphices 
grecs, n* 33). — Id. , p. 68-69. 

20 Epitaphe des devins Calchas et Mopsus, victimes d'Hercule , rédigée 
par un antiquaire de la ville d'Érinée [Corpus, n** 1759). — W., p. 73, 
note 1. 

2 1 Troisième et quatrième inscriptions Triopiennes [Musée du Zottvre) ; 
pièce de vers de Marcellus de Sidé (Visconti, ouvrage cité, t. I; — 
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Corpus, n® 6280 ; — Ff«hner, inscriptimé grecques du Zouvrê, n^* 7 
et 8). 1*^ Invocation à Pallas et à Némésis ; 2** consécration de la statut 
de Régilla. — Id., p. 74-77. ; • 

22 Inscription d'un monument commémoratif élevé à Régilla, par Hérode, 
à Képhissia {L. Stephani, Reise, etc. ; Leipzig, 1843, p. 2). — Id. 
p. 81. 

23 Statue élevée par Hérode à Téphèbe Nymphios, ûls d'un de ses amis, 
à Corcyre {Corpus, n* 1883). — Chapitre VII, p. 84, note 4. 

24 Inscription des Grecs réunis à Platée, en l'honneur d'Hérode Atticus, 
grand-prêtre à vie des Augustes (Keil, inscript, bœot,, n** 32; — 
— IJIrichs, Annales de l'Institut archéologique, p. 52, 1849). — Idem, 
88-89. 

25 Restauration par Hérode d'un sanctuaire de Myrrhinonte, et offrande 
d'une statue à Minerve (Corpus ^ n° 490; — Pittakis, Journ. arch. 
d: Athènes , n® 1450; 1853 ; — Le Bas, Voy. arch., l, Attique, n** 13). — 
Id. p. 96-97. 

26 Fragment de liste généalogique de la famille sacerdotale des Lyco- 
mides : origine de Praxagoras, un des ennemis d'Hérode Atticus ( Cor- 
pus y tl* 385 ; — Journ. arch, d!' Athènes, n® 354, janvier 1840). — Cha- 
pitre VIII, p. 108, 112. 

27 Statue élevée à Claudia Ménandra, arrière petite-fille d'^lius Praxago- 
ras, et petite-fiUe de Démostrate, autre ennemi d'Hérode [Corpus, 
n** 438). — Id., p. 110-113. 

28 Liste d'éphèbes Athéniens, sous l'archontat éponyme de Praxagoras 
(Koumanoudis, Philistor, 9® livraison, 15 mai 1861). — Id., p. 110-112. 

29 Statue élevée à Ti. Cl. Lysiadès , fils, petit-fils, arrière petit-fils de 
Dadouques, par ses frères Léonidas et Démostrate (Pervanoglu. Jour- 
nal archéologique de Berlin, 69** livraison, p. 172, 1866). — Id., p. 114- 
115. 

30 Liste de prytanes de la tribu Hadrianide : archontat éponyme de Dé- 
mostrate {Corpus, n* 184). — Id., p. 115. 

31 Inscription bonorifique de Julius Apollodotos, fils de Théodote le so- 
phiste ; celui-ci, parent par alliance de Démostrate et appartenant à la 
famile sacerdotale des Céryces [Corpus^ n® 397). — Id., p. 116-117. 

32 Archontat éponyme de Mamertinus, ennemi d'Hérode, date approxi- 
mative [Corpus, n® 19l). — Id., p. 118. 

33 Statue de l'historien Dexippos, de la famille des Céryces [Corpus* 
n® 380; — Frœhner, insc. gr. du Louvre, n® 119. — Id., p. 120. 
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94 |4^rrêté qui change }e costume traditioaiiêl des éphèbos Athéniens : 
Héiode s'engage à fournir les nouveaux vêtements (Koumanoudis, 
Philtstor, 18« livraison, sept. 1861). — Chapitre X, p. 157-160. 

3j Décret de Cymé sur les funérailles de L. Yacceius Labeo. : les.éphèbes 
chargés de porter le corps [Corpus, n^ 3524). — Id., p. 160, note 1. 

36 |I^rQde Attipus stratège des Hoplite» à Athènes (Pittakis, /oi«r».a/*cA. 
d'Athènes, n° 1348. 1853). — Appendice, p. 167, n» 1. 

' 37 Xn^^ption i^gonistique datant de l'archontat d'Hérode [Journ. arch. 
d'Athènes, nP 14. 1860). — Id., {). 168, n" 2. 

38 Sept inscriptions commémoratives de l'affranchi Polydeucion [Corpi^^ 
n^ 990. 991, 992, 993, 994, 995. — Le Bas, Vog. arch., Attique, n°* 665, 
661,, 662, 663. — Journ. arch. d'Athènes, n" 2851; 1856). — Id., p. 169- 
170. il** 3. 

39 Fragment appartenant a un monument commémoratif élev^ par Ré- 
gilla, seconde femme d'Hérode, à sa fille Elpinice. (Le Bas, I, n* 658 ; 
— Ross, arch. Aufsœtze, t. II, p. 653, n" 5). — Id., p. 170, n° 4. 

40 Ihscrl{)tion d'un monumept commémoratif. élevé par Hérodeà Régilla. 
Bienfaits de l'empereur Antouin iênvêrs leur fils. [Corpus, n** 6280. — 
Id., p. 171, n" 5. 

41 |^onll^u]^s ff^ndus f^„ IJérode, par la ,ci.té de Gythium {Journ, arch, 
d'Athènes, n® 3363; 1856). — Id., p. 172, n® 6. 
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42 Statues élevées à Hérode par les tribus Cécropide, Oïnéide, Ptqlé- 

maï4e, An^ochide iJofiyi^ arch. d'Athènes, livr. 53, n®* 3763 et sui- 
vants). — id., p. 173. n® 7. 

43 EIog;e et cpj|.rQî^ue djçr, dé^ri^ée à Hérode par ;Sês CQficUoyçns du. 
(ième d^§ Maraj;^on^ jlJUfai^^ /oî^r». arch, d'Athènes, n° 341, nov. et 
aéc, 1839). — Id , p. 174, n° 8. 
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